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vrais  principes   de    la  Mufique  , 
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doit  paraître  fous  les  aufpices  du 
Philofophe  qui  a  fu  donner  une 
nouvelle  vie  aux  principes  du  grand 
Rameau,  Ce  na  pas  été  fans  dé^ 
fance  que  fai  ofé  vous  préf enter 
ce  premier  ejfai  de  mes  foibles 
îalens.  Je  l'offre  aujourd'hui  au 
public  avec  d'autant  plus  de  con- 
fa?'ice  que  vous  ave:(  daigné  m'ajfjii- 
rer  qîrd  vous  paroiffoit  digne  d'être 
Joumis  au  jugement  des  Mufciens 
f'kih/ophes  &  Géomètres,  Cefuf 
frage  ni  enhardit  à  vous  rendre  un 
hommage  public  de  ma  reconnoif 
Jance  ,  &  du  refpect  avec  lequel 
J'ai  l'honneur  d'être , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéiilànt 
ferviteur,  MERCADIER, 


.  vij 

DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

Où  Von  fait  voir  les  défauts  des: 
Syjlêmes  reçus ,  &  le  deffein  de 
cet  Ouvrage. 

J_jA  Mufique  efl:  tout-à-la-fois 
la  fcience  ëc  l'art  des  combinai- 
fons  de  fons ,  bornées  à  produire 
uniquement  des  fenfations  qui 
flattent  Torgane ,  ou  capables  en 
même-tems  de  rendre  ôc  d'exci- 
ter des  fentimens ,  ou  d'imiter  la 
nature  par  l'expreflîon  de  ceux 
qu'elle  peut  inlpirer  *.  C^eft  fous 


*  La  mufique  ancienne  étoit  beaucoup  plus 
étendue.  Si  l'on  defire  quelques  détails  la-def- 
fus  j  on  peut  avoir  recours  à  V Encyclopédie  ou 
au  Dictionnaire  de  Mufique  de  M.  Rouffeau , 

a  iv 
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tous  ces  différens  points  de  vue 
qu'on    fe   propofe   de  la    traiter 
dans  cet  Ouvrage. 

Le  défaut  de  monumens  {liffi- 
faiis  nous  empêche  de  profiter  des 
connoiiTances  que  les  Anciens  pou- 
voient  y  avoir  acquifes  :  nous  ne 
favons  pas  avec  certitude  s'ils  ont 
fait  ufage  de  Tliarmonie  :  &  il  pa- 
roît ,  par  ceux  de  leurs  écrits  qui 
nous  font  parvenus,  qu'ils  ne  don- 
naient ce  nom  qu'à  la  fuccefîîon 
convenable  des  fons  par  rapport 
au  grave  &  à  l'aigu. 

Les  premiers  traités  que  nous 
connoiilbns  fur  l'harmonie  ,  dans 
le  fens  que  nous  donnons  à  ce 
ir.ot ,  ne  remontent  pas  au-delà 
du  feizième  fiècle.  Néanmoins  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  ce 


HH  mpt  Mufiquc  j  &  aux  Ouvrages  qui  y  font 
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tems  fur  cette  matière  ,  font  en 
grand  nombre  *  y  mais  tous  leurs 
Ouvrages  ne  font ,  pour  la  plu- 
part ,  que  des  recueils  immenfes 
d'une  infinité  de  règles  particu- 
lières autorifées  par  le  feul  juge- 
ment d'une  oreille  exercée. 

C'efl  M,  Rameau  qui  le  pre- 
mier en  a  montré  l'analogie.  Il  a 
découverc  que  les  renverfemens 
de  quelques  accords  produi- 
fent  la  multitude  que  nous  en 
avons  :  il  les  a  réduits  ainfi  à  un 
petit  nombre  de  principaux  d'où 
tous  les  autres  dérivent  :  il  a  vu 
les  rapports  de  l'harmonie  &  de 
la  mélodie  :  il  a  enfin  imaginé  un 
Syftême  de  Mufique  fondé  fur  la 
réfonnance  du  corps  fonore.  A  ce 


*  Les  plus  connus  cîe  ceux  qui  ont  précédé 
M.  Rameau,  font  Zarlin  ,  Merfenne ,  Defcarres, 
Kircher  ,  Huygens,  Wallis ,  Sauveur,  Euretce, 
^  quelques  autres, 
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principe  ,  M.   Tartini  a  cru  de- 
voir en  joindre  d'autres  pour  en 
tirer  les   mêmes   connoiflances*. 
Je  vais  faire  voir  en  quoi  me  pa- 
roiflènt  infuffifans  &  défeftueux 
ces  deux  Syftêmes  ,  qui  font  les 
feuls  connus  ou  du  moins  les  plus 
généralement    adoptés  y   afin   de 
montrer  par-là  ce  qui  m'a  engagé 
à  en  chercher  un  autre  :  je  com- 
mence par  celui  de  M.  Rameau. 
Depuis  que  le  P.  Merfenne  & 
M.  Sauveur  ont  trouvé  que  tout 
fon,  quoique  fimple  en  apparence, 
eft  toujours  accompagné  d'autres 


*  M.  d'Alembert  a  expofé  ,  dans  fes  Elémens 
de  Mujique  ^  le  Svftême  de  M.  Rameau  ,  avec 
un  ordre ,  une  précifion  &"  une  clarté  dont  on 
ne  le  croiroit  pas  fufceprible  ,  en  le  lifant  dans 
les  Ouvrages  de  fon  illuftre  Auteur  :  &  M. 
Rauffeau  a  donné  ,  dans  fon  Dïclionnaire  de 
Mufique  j  au  mot  Syjféme  _,  un  abrégé  fuccinc 
du  Syftème  du  célèbre  M.  Tartini ,  qu'il  a  beau- 
eoup  dégagé  des  faufTes  analogies  dont  il  eft 
rempli  dans  le  texte  original. 


Préliminaire,  xj 
fons  moins  fenfibles  qui  forment 
avec  lui  l'accord  parfait  majeur  , 
d'où  M.  Rameau  a  conclu  que 
c'eft  le  plus  agréable  de  tous  les 
accords  ,  étant  l'ouvrage  immé- 
diat de   la  nature  *  ,  l'expérience 


*  M.  Rameau  conclut  auffi  de  là  que  le  fon 
eft  compofé  &  que  le  bruit  eft  un.  11  explique 
même  les  divers  degrés  de  fenfibilité  des  hom- 
mes à  la  mufique  ,  en  difant ,  comme  M.  de 
Mairan ,  que  le  plaifir  mufical  eft  plus  ou  moins 
grand  félon  que  l'oreille  eft  plus  ou  moins  af- 
fectée des  fons  concomitans  ,  qu'on  appelle  les 
harmoniques  du  fon  principal.  Mais  l'expérience 
apprend  toute  autre  chofe  :  la  mufique  des  clo- 
ches &  les  duo  des  balles  ,  où  ces  harmoniques 
font  le  plus  fenfibles ,  font  les  moins  agréables  j 
&c  les  fons  ne  reflemblent  jamais  tant  au  bruic 
que  lorfqu'on  en  fait  entendre  beaucoup  à-la- 
fois. 

»  Ne  pourroit-on  pas  conjedurer  ,  dit  M. 
»  RoufTeau  ,  (  Dictionnaire  de  Mvjique  ,  au  mot 
jj  Bruit  )  que  le  bruit  n'eft  point  d'une  autre 
»5  nature  que  le  fon  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que  la 
«  fomme  d'une  multitude confufe  de  fons  divers 
>5  qui  fe  font  entendre  à-la-fois  &  contrarient  en 
93  q^ielque  forte  mutuellement  leurs  ondulations? 
j>  Tous  les  corps  élaftiques  femblent  être  plus 
5)  fonores  à  mefure  que  leur  matière  eft  plus  ho- 
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a  encore  appris  que  le  corps  fb- 
nore  donne  ,  outre  cela ,  une  in- 
finité d'autres  fons  formés  par  fes 


»  mogène ,  que  le  degré  de  cohéfîon  eft  plus 
«  égal  par-tout ,  &  que  le  corps  n'eft  pas  ,  pour 
s>  ainfi  dire  ,  partagé  en  une  multitude  de  petites 
»>  malTes  qui ,  ayant  des  folidités  différentes  j  ré- 
îj  fonnent  conféquemment  à  différens  tons. . .  . 
»>  Tout  bruit  fait  réfonner  les  cordes  d'un  clave- 
»  cin  ,  non  quelques  -  unes  ,  comme  fait  un 
«  fon  ,  mais  toutes  enfemble  j  parce  qu'il  n'y 
>5  en  a  pas  une  qui  ne  trouve  Ion  unilîbn  ou 
w  {es  harmoniques.  .  .  .  Touchez  à- la-fois  tou- 
3J  tes  les  touches  d'un  clavier ,  vous  produirez 
s)  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  bruit  > 
3}  ôc  qui  ne  prolongera  fon  effet  par  la  réfon- 
3J  nance  des  cordes,  que  comme  tout  autre  bruit 
33  qui  feroit  réfonner  les  mêmes  cordes.  .  . .  Un 
M  fon  trop  fort  n'eft  plus  c]u'un  véritable  bruit, ... 
sj  comme  le  fon  d'une  grofle  cloche  qu'on  en- 
3>  tend  dans  le  clocher  même  j  car  il  eft  impof- 
»  fible  de  l'apprécier  ,  fi ,  fyrtant  du  clocher ,  on 
î5  n'adoucit  le  fon  par  l'éloignement. ...  La  vio- 
3>  lence  des  vibrations  rend  fenhble  la  réfon- 
33  nance  d'un  (i  grand  nombre  d'aliquotes ,  que 
3>  le  mélange  de  tant  de  fons  divers  fait  alors 
33  fon  effet  ordinaire  &  n'eft  plus  que  du  bruit. 
3J  Ainfî  les  aliquotes  qui  réfonnent  ne  font  pas 
33  feulement  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  &  toutes 
sj  les  CQnfonnances  j  mais  la  feptième  partie,  h. 


Préliminaire,  xiij 
aliquotes.  Il  eft  donc  certain ,  fé- 
lon le  raifonnement  de  M.  Ra- 
meau ,  que  tous  ces  fons  de- 
vroient  produire  le  plus  agréable 
des  accords ,  puifque  la  nature 
les  donne;  mais,  par  malheur  pour 
fon  Syftême ,  c'eft  une  chofe  con- 
traire au  jugement  de  Foreille  , 
&  la  férié  de  ces  aliquotes  ren- 
ferme l'intervalle  difîbnnant  d'où 
il  a  dit ,  dans  fon  Traité  de  l'Har- 
monie y    que  naifîent    toutes  les 

difîbnnances    pratiquées  *  ,    fans 

, i , 

3j  neuvième  ,  la  centième ,  &  plus  encore.  Tout 
ïj  cela  fait  enfemble  un  effet  femblable  à  celui 
>3  de  toutes  les  touches  d'un  clavecin  frappées  à- 
»>  la-fois  :  &  voilà  comment  le  fon  devient 
«  bruit.  » 

Il  paroît  donc  que  le  fon  Si.  le  bruit  font  de 
même  nature,  Si  que  leur  différence  ne  confifte 
pas  en  ce  que  le  fécond  eft  un  Se  le  premier  com- 
pofé,  mais  au  contraire  en  ce  que  l'unité  appar- 
tient à  celui-ci  &non  pas  à  l'autre. 

*  Dans  la  table  des  termes  de  l'ouvrage  cité, 
au  mot  feptième^  on  lit  :  la  fcptiemc  eft  L'origine 
de  toutes  Us  dijjon-nances.  Ei  l'on  eft  renvoyé  , 
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compter  une  infinité  d'autres  qui 
ne  font  point  praticables. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  Texpé- 
rience  d'où  cet  Auteur  a  tiré  l'ac- 
cord mineur,  qu'on  a  depuis  re- 
connue faufle  *  ,   &  qu'il  auroit 


pour  l'explication ,  au  chap.  VllI.  art  111  &  IV  du 
1  livre,  &  au  chap.  Vil  du  11  liv.  réformé  dans  le 
fupplément ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  ,  après  le  IV 

liv.  Or  les  aliquotes -^  ^^  donnent  la  feptième 

majeure,  &  les  aliquotes  -■î"^  donnent  la  fep- 
tième mineure. 

*  Cette  expérience  confifte  à  tendre  également 
trois  cordes  homogènes  &  de  même  groffeur 
dont  la  moyenne  foit  triple  &  la  plus  grande 
quintuple  de  la  plus  petite,  &  à  pincer  enfuite 
celle-ci.  M.  Rameau  prétend  (  Dém.  du  pr'mc. 
de  l'îurm.  pag.  6^,)  que  les  deux  autres  trémif- 
fent  pour  lors  fans  réfonner,  ce  cjui  eft  démenti 
par  Texpérience  j  car  elles  fe  divifent  en  parties 
égales  à  la  corde  pincée,  comme  il  en  convient 
lai-même  ,  &  de  plus  elles  en  rendent  l'unifTon: 
propriété  qui  convient  non  feulement  à  ces  deux 
cordes  ,  mais  encore  à  toutes  celles  qui  font 
multiples  de  cette  corde  pincée.  D'où  il  s'en,  fuie 
que  cette  expérience  ne  feroit  tout  au  plus  qu'é- 
tablir un  accord  exadement  inverfe  de  celui  da 
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pu  fupprimer ,  comme  a  fait  M. 
d'Alembert  dans  la  féconde  e'di- 
tion  de  fes  Elémens  de  Mujïque  y 
pour  donner  une  plus  grande  liai- 
fon  au  Syftême ,  en  tirant  cet  ac- 
cord d'un  autre  principe  où  il  n'eft 
befoin  que  de  la  première  expé- 
rience *.  Paifons  à  des  chofes 
plus  importantes. 

La  quinte  étant  le  plus  parfait 
des  intervalles ,  M.  Rameau  s'eft 
fait  une  loi  de  n'admettre  qu'elle 
feule  dans  la  marche  de  la  baffe 
fondamentale  de  l'échelle  natu- 
relle :  &  de  cette  manière,  il  prof- 
crit  les  paflages  réciproques  de  la 
dominante  à  la  fous-dominante  , 


la  première  expérience,  compofé  par  conféquenc 
d'un  nombre  infini  de  fons  différens  dont  l'o- 
reille ne  peut  tolérer  le  concours. 

*  C'eft  en  prenant,  pour  la  tierce  du  fon  fon- 
damental dans  l'accord  parfait  ,  un  fon  qui 
puilTe  enengenrdrer  k  quinte. 
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aimant  mieux  mettre  réchelle  na- 
turelle 5  partie  dans  un  ton  ,  par- 
tie dans  un  autre.  Mais  Toreille 
reconnoît-eile  plus  d'une  tonique 
dans  cette  échelle  deftituëe  de 
toute  harmonie  ?  Je  m'en  rap- 
porte là-defllis  aux  Maîtres  de 
FArt  qui  font  de  bonne  foi. 

Ne  pourroit-on  pas  faire  ici  à 
M.  Rameau  le  reproche  qu'il  a 
fait  lui-même  à  Zarlin  ,  de  n'a- 
voir envifagé  que  deux  fons  à-la- 
fois  *  ?  En  effet  le  défaut  de  con- 
fonnance  qui  règne  entre  la  do- 
minante &  la  fous  -  dominante  , 
bien  loin  de  nous  obliger  à  fépa- 
rer  ces  deux  fons  fondamentaux  , 
ne  nous  engage-t-il  pas  au  con- 
traire à  les  mettre  de  fuite;  afin 
que  l'oreille  s'apperçoive  qu'au- 
cun d'eux  n'eft  le    terme  auquel 

*  Traies  de  l'Harmonie ,  Liv.  11 ,  Chap.  XIV. 

on 
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on   rapporte  l'autre  ,    &   qu'elle 
foutienne  &  fortifie  ainfi  fon  at- 
tention fur  la  tonique  ?  N'eft-ce 
pas  même  à   la    rigueur    le    feul 
moyen  de   déterminer   cette    to- 
nique? Car,  fl  on  lui  compare  un 
des    autres   ions   fondamentaux  , 
l'oreille  ne  pourra-t-elle  pas  pren- 
dre celui-ci  pour  la  note  du  ton.^ 
Et  fi  on  les  lui  rapporte  tous  deux^ 
chacun  en  particulier ,  ne  pourra- 
t-il  pas  arriver  qu'elle  croye  en- 
tendre  une   fucceffion  de   modes 
diffërens  ?  Au  lieu  que,  fi  on  pro- 
cède  de  la  fous-dominante  à  la 
dominante    ou  réciproquement  , 
fur-tout   en  faifant   précéder    & 
fuivre  ce  pallâge  de   la  note  to- 
nique 5  il  n'y  a  plus  d'équivoque  , 
toute  méprife  eft  impoflîble  ,   & 
l'oreille  ne  peut  prendre  que  la 
note  tonique  pour  la  note    prin- 
cipale ;  pour  le  terme  de  compa- 
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raifon  auquel  on   doit  tout  rap- 
porter *. 

Les  paflages  réciproques  de  la 
dominante  à  la  fous -dominante 
ne  font  donc  pas  défeftueux  :  le 
raifonnement  nous  l'apprend  :  Tex- 
périence  nous  le  confirme  :  &  M. 
Rameau  lui-même  les  permet  & 
les  a  pratiqués  en  confidérant  l'ac- 
cord de  fixte  fur  la  fous -domi- 
nante comme  un  renverfement  de 
Faccord  de  feptième  fur  la  fé- 
conde note.  Mais  n'eft-ce  pas 
une  chofe  qui  contrarie  fes  pro- 
pres principes  ,  lorfque  la  tierce 
de  la  fous-dominante  efl:  mineure  ; 
puifqu'alors  la  quinte  au-delïiis 
de  la  féconde  note  eft  diminuée, 
&  que  5  félon  lui ,  toute  note  de 
la  baflè  fondamentale  doit  avoir  fa 
quinte  jufte  **,  D'ailleurs  je  ferai 

*  Voyez  l'art.  60  de  cet  Ouvrage. 

**  Traité  de  l'Harmonie,  Liv.  II.  Chap.  IV. 
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Vôir*que  l'accord  de  fixte  fur  la  do* 
minante  n'eil:  point  un  accord  équi- 
voque ,  qu'on  ne  peut  le  prendre 
pour  un  renverfement  d'un  accord 
de  feptième  fur  la  féconde  note , 
&  qu'au  contraire  ce  dernier  n'eft 
qu'un  renverfement  de  l'autre. 

On  fait  combien  de  fois  M* 
Rameau  a  tâché  d'expliquer  la 
marche  dia- conique  de  rdchelle 
du  mode  mineur  ,  &  quels  ont 
été  les  fruits  de  fes  efforts.  Il  en 
vint  ,  dans  le  Mémoire  qu'il  pré* 
fenta  à  l'Académie  ,  jufqu'à  ex- 
clure la  feptième  note  de  l'échelle 
defcendante  de  ce  mode  ,  en  ne 
l'y  introduifant  que  comme  une 
note  de  goût  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
licence**.  Encore  eft-ce  la  meil- 

*  V.  Part.  Chap.  II. 

**  Dém.  du  principe  detHarm,  pag.  yj.Voyei 
ce  que  penfe  M.  d'Alembert  de  cette  eîiplicà» 
tion  à  l'art.  90  de  fes  ^-lémens  de  Mujiquc  ,  édi» 
tion  de  Lyon ,  chez  Eruyfec, 
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leure  explication  qu'il  a  donnée 
de  cette  marche  ;  car  celle  qu'il  a 
voulu  lui  fubftituer  depuis ,  en 
érigeant  la  féconde  note  en  fon- 
damentale, &  en  lui  faifant  por- 
ter la  fauffe-quinte ,  parce  que 
la  faujfe- quinte  ,  dit-il ,  tft  prcf- 
crite  par  V ordre  même  du  mode  , 
eft  contraire  à  fes  propres  prin- 
cipes. J'en  ai  déjà  dit  la  raifon  , 
&  M,  d'Alembert  favoit  donnée , 
avant  moi  ,  dans  une  réponfe  à 
une  lettre  de  M.  Rameau  *  ,  dans 
laquelle  il  lui  reproche  encore  la 
mauvaife  explication  qu'il  a  don- 
née de  la  difibnnance  de  l'accord 
de  tierce  majeure  &  quinte  fu- 
perflue  3  après  avoir  dit ,  dans  le 
Difcours  préliminaire  de  fes  Jf /e- 
w,ens  de  Mufique  ,  que  nous  ne 

*  Cette  réponfe  eft  imprimée  à  la  fin  des  Elé- 
mtns  de  Mujîque  de  l'édition  donc  j'ai  parlé 
dans  la  note  précédente. 
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pouvons  alléguer  jufqu'ici  d'autre 
raifon  fatisfaifante  que  l'expë- 
rience  feule  ,  de  la  marche  dia- 
tonique du  mode  mineur  ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  de  la  formation 
de  l'accord  de  fixte  fuperflue  ,  & 
de  quelques  autres  faits  moins 
importans.  Il  fuit  de  tout  cela 
que,  quand  même  le  Syftême  de 
M.  Rameau  ne  feroit  pas  faux , 
il  feroit  toujours  infufîifant.  Pal- 
fons  à  celui  de  M.  Tartini. 

Si  l'on  fait  entendre  avec  force 
deux  fons  juftes  6c  foutenus  qui 
ne  foient  pas  à  l'oftave  l'un  de 
l'autre  ,  &  qui  foient  tirés  d'un 
accord  parfait  majeur  ou  de  la  férié 
des  aliquotes  du  corps  fonore  qui 
rend  le  fon  fondamental  ;  il  ré- 
fultera  de  leur  choc  un  troifîème 
fon  au  grave  qui  fera  la  note 
principale   de   l'accord  ou  quel- 
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qu'une  de  fes  répliques  *.  M.  Tar- 
tini  dit  que  ce  phénomène  dé- 
montre l'unité  du  principe  de 
l'harmonie  ,  qu'il  appuie  auiîî  fur 
ce  fait  d'expérience  déjà  cité  , 
qu'un  corps  fonore,  quoique  ne 
paroiflant  rendre  qu'un  feul  fon , 
donne  cependant  tous  ceux  de 
fes  aliquotes  ,  du  concours  def- 
quels  il  prétend  que  réfulte  celui 
qu'on  entend  **.  C'eft  pourquoi 

*  Cette  découverte  avoit  été  faite  en  1753 
par  M.  Romieu ,  de  la  Société  Royale  des  Scien- 
ces de  Montpellier,  avant  que  M.  Tartini  eût 
publié  fon  ouvrage,  qui  ne  parut  qu'en  1754, 
î^ous  ne  laiffons  p.is  ,  pour  cela  ,  d'être  perfua- 
dés ,  avec  M.  d'Alembert  ,  que  M.  Tartini  en 
-çft  auiîî  rinventeur  par  (es  proptes  recherches. 

**Le  fon  produit  par  le  concours  de  deux  au- 
tres ne  fe  diftingue  que  lorfque  ceux-ci  font 
frappés  avec  force  :  encore  n'eft-il  jamais  que 
très-foible.  Comment  donc  le  fon  d'un  corps 
fonore ,  qu'on  entend  très-bien  ,  peut-il  réful- 
çer  du  concours  de  ceux  que  rendent  les  ali- 
quotes ,  qu'on  n'entend  d'ordinaire  que  diffici- 
lement ,  &  que  fouvent  on  ne  peut  entendre, 
quelqu'attention  qu'on  apporte  ? 
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il  appelle  unité  compofée  le  corps 
fonore  entier,  en  donnant  à  fes 
aliquotes  le  nom  de  monades  har-^ 
moniques  ou  à' unités  compofantes. 
Et,  comme  la  férié  de  ces  mo- 
nades forme  une  progreflion  har- 
monique ,  il  en  conclut  que  le 
principe  de  l'harmonie  fe  refout 
dans  la  proportion  harmonique  : 
propriété  qui  convient  au  cercle , 
ainfi  que  Funité  y  puifqu'outre 
qu'on  y  trouve  l'unité  compo- 
fée &  les  unités  compofantes  , 
les  quarrés  des  ordonnées  font 
moyens  proportionnels  harmo- 
niques entre  les  reftangles  des  abf 
ciffes  ccrrefpondantes  par  le  de- 
mi-diamètre. Cette  courbe  étant 
par  conféquent  d'une  nature  har- 
monique 5  fuivant  cet  Auteur  ;  il 
cherche  ,  dans  fes  propriétés,  les 
fondemens  du  Syftême  de  l'har- 
monie. 

b  iy 
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Mais  premièrement  je  ferai  re- 
marquer qu'il  ne  fait  trouver  l'uni- 
té compolée  clans  le  cercle  qu'en 
fuppofant  qu'elle  efl  repréfentée 
par  le  diamètre  ,  dont  les  aliquo- 
tes  lui  donnent  les  unités  compo- 
fantes.  De  cette  manière  ,  il  ne 
fera  pas  diflîciie  de  trouver  ces 
unités  dans  toutes  fortes  de  cour- 
bes y  puifqu'on  pourra  prendre  , 
dans  chacune  ,  un  diamètre  pour 
l'unité  compofée. 

En  fécond  lieu ,  fi  l'on  prend 
dans  Tellipfe  deux  diamètres  con- 
jugués égaux  ;  outre  que  les  or- 
données à  chacun  de  ces  diamètres 
feront  proportionnelles  aux  or- 
données homologues  du  cercle  , 
on  y  trouvera  auffi  la  même  pro- 
portion harmonique  qu'on  trouve 
dans  cette  dernière  courbe  :  ce 
qui  fuffit,  félon  M.  Tartini,  pour 
en  établir  U  nature  harmonique. 
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Qu'on  eflaye  cependant ,  à  fa  ma- 
nière ,  d'y  chercher  le  fyftême  de 
rharmonie  :  la  difiërence  des  ré- 
fultats  fera  voir  qu'il  y  a  plus 
d'un  fyflême  harmonique  ,  ou 
que  le  fien  n'eil:  pas  bien  fondé. 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le 
cercle  &  l'ellipfe  que  la  propor- 
tion harmonique  a  lieu  :  on  trouve 
autant  de  courbes  qu'on  veut  aux- 
quelles elle  convient ,  en  faifant 
diverfes  formules  de  proportions 
harmoniques  propres  à  fournir 
des  équations  pour  les  conftruire. 
Pour  me  borner  à  un  exemple  des 
plus  fimples  5  foit  la  proportion 
harmonique  x ,  û  ,  j^.  Sa  proprié- 
té confifte  5  comme  on  fait  ,  en 
ce  que  le  rapport  géométrique  du 
premier  terme  au  dernier  eft  égal 
au  rapport  de  la  différence  des 
deux  premiers  termes  à  la  diffé- 
rence des  deux  derniers.  J'ai  donc 
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cette  proportion  géométrique  .  . . 
:±ix^T^a  :  ■=±za^=^y  :  :  x  :  y  \  d'où 
je  tire  =4=xy=pûy==t:ûx=txy,  ou 
fîmplement  zxy  —  ax  —  ay  =  o  , 
équation  à  Fhyperbole  ,  qu'on 
peut  réduire  à  celle-ci  xi=^a^  , 
par  une  fîmple  transformation,  en 

faifant  za — -=7.         ^ 
y    ^ 

L'hyperbole  efl  donc  harmo- 
nique de  fa  nature  ,  puifqu'on 
peut  la  conftruire  ,  aufli-bien  que 
le  cercle  ,  fur  une  équation  tirée 
d'une  proportion  harmonique.  J'a- 
joute qu'il  efl:  aifé  de  prouver  que 
cette  courbe  eP„  fort  au-deflus  du 
cercle,  quant  à  fa  nature  harmo- 
nique ,  en  raifonnant  à  la  manière 
de  M.  Tartini  3  car  elle  renferme 
des  progreflions  harmoniques  in- 
finies ,  que  forment  les  ordonnées 
aux  afymptotes ,  &  de  la  fomma- 
tion  defquelles  dépend    la  qua- 
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drature  des  efpaces  hyperboliques. 
Mais  que  tout  cela  eft  illufoire  ! 
&  que  M.  d'Alembert  a  raifon  de 
protefter ,  en  qualité  de  Géomè- 
tre ,  contre  cet  abus  ridicule  de 
la  géométrie  dans  la  mufîque  *  ! 
Qu'eft-ce  que  la  proportion  har- 
rnonique?  Peut-on  conclure  que 
des  nombres  foient  en  proportion 
harmonique  ,  de  ce  qu'ils  repré- 
fentent  les  fons  d'un  bon  accord? 
La  plupart  des  bons  accords  font 
exprimés  par  des  nombres  qui  ne 
forment  point  de  proportion. 
Peut-on  inférer  que  trois  fons 
forment  un  bon  accord  de  ce  que 
les  nombres  qui  les  repréfentent 
font  en  proportion  harmonique  ? 
Si  cela  étoit ,  on  pourroit  accor- 
der avec  un  fon  quelconque  a,  tous 

*  Dans  le  Difc.  prélim.  de  fes  Élémcns  de 
Mufique  ,  &  dans  ï Encyclopédie ,  au  mot  f  p/i-, 
damencai^ 
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les  autres  fons  poffibies  ;  puifque 
dans  la  proportion  harmonique 
X  5  û  ,  j/  5  on  peut  donner  une 
valeur  quelconque  à  l'une  des  va- 
riables pour  déterminer  l'autre. 
Il  efi:  vrai  que  l'une  5c  l'autre 
doivent  être    plus    grandes    que 

j  û ,  à  caufe   des  deux  équations 
femblables    x=-^—    &  y=— — 

ly — a  *^        IX — a 

qu'on  tire  de  la  proportion  har- 
monique 3  afin  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune de  négative  :  mais  ne  peut- 
on  pas  toujours  rapprocher  les 
fons  ,  par  le  moyen  des  oûaves? 
Le  principal  avantage  que  M. 
Tartini  prétend  tirer  des  propor- 
tions hanr.oniques  dans  le  cercle , 
c'eft  de  trouver,  par  leur  moyen, 
les  fons  qui  réfultent  de  deux  ou 
de  plufieurs  autres  rendus  enfem- 
ble.  Si  l'on  demande ,  par  exem- 
ple,  quels  fons  produifent ,  par 
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leur  concours ,  ceux  du  tiers  6c 
du  quart  du  diamètre ,  ou  en  gé- 
nérai de  tant  d'abfcifles  qu'on  vou- 
dra y    il  VOUS  répondra  que  c'eft 
toujours  le  fon  du  demi-diamètre; 
parce  que  dans  toutes  les  propor- 
tions harmoniques  dont  les    abf- 
cifles  multipliées  par  le  rayon  font 
les  premiers   termes ,  tandis   que 
les  quarrés  des  ordonnés  corref- 
pondantes   en   font  les  moyens  , 
les  fommes  des  extrêmes  font  des 
quantités  confiantes.  D'où  il  s'en 
fuivroit  que  le  fon  produit  par  le 
concours  de  deux  ou  de  plufieurs 
autres    fons    quelconques    feroit 
toujours  le  même  :  ce  qui  étant 
évidemment  faux  ,  montre  le  peu 
de  folidité  du  principe. 

M.  Tartini  ,  pour  faire  valoir 
les  proportions  harmoniques  du 
cercle  ,  veut  que  les  rapports  des 
quarrés  des  ordonnées  ,    qui  en 
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font  les  termes  moyens  ,  repré- 
ÏQntQnt  d'autant  plus  exaftement 
les  rapports  des  cordes  fonores , 
que  les  poids  tendans  font  propor- 
tionnels aux  quarrës  des  fons* 
D'où  il  paroît  qu'il  exprime  les 
fbns  parles  nombres  de  vibrations 
en  tems  égaux,  &  qu'il  repré fente 
des  poids  tendons  par  les  quarrés 
des  ordonnées  &  par  ceux  des 
cordes  du  cercle  qu'il  a  fubftitués 
aux  abfciflès  correfpondantes  , 
lefquelles  font  dans  les  mêmes 
rapports.  Il  n'auroit  donc  pas  dû 
prendre  ces  quarrés ,  mais  feule- 
ment leurs  racines  ,  pour  expri- 
mer des  fons.  Or  de  cette  ma- 
nière ,  les  intervalles  qu'il  en  a 
tirés  devenant  tous  fous-doubles, 
ils  changent  entièrement  de  na- 
ture :  l'oftave  devient  fenfîble- 
ment  un  triton  :  celui-ci  fe  chan- 
ge à  peu  près  en  une  tierce  mi- 
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neure  ,  &c.  &  le  fyftême  tombe 
néceflàirement. 

En  fondant  un  peu  le  Syftême 
de  M.  Tartini ,  on  voit  que  fbn 
principal  objet  a   été   de   lier  le 
fyftême  des  diffonnances  au  fyf- 
tême général   de  l'harmonie  ,   6c 
que  ce  qu'il  a  fait  à  cet  égard  fe 
réduit  à  prendre  les  fix  premières 
aliquotes    d'une    corde    &    leurs 
complémens  pour  avoir  les  con- 
fonnances ,  &  le  produit  de  cha- 
cune de  ces  aliquotes  &  de  fon 
complément  pour  avoir  les   dif- 
Tonnances  :  ce  qui  avoit  été  fait 
plus  amplement  fans  tout  cet  ap- 
pareil de  géométrie  ;  car  c'eft  fur 
ces   mêmes  aliquotes  qu'on  éta- 
bliifoit  les  premières  confonnan- 
ces  ,  d'où  ,  par  des  opérations  fa- 
ciles ,  on  tiroit  tous  les  autres  in- 
tervalles. Et  cette  manière  toute 
fîmple  étoit  bien   plus   naturelle 
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que  celle  de  M.  Tartini  :  à  quî 
l'on  pourroit  demander ,  comme 
à  M.  Rameau  ,  pourquoi  il  n'a 
pas  poufle  les  divifions  harmoni- 
ques plus  loin  que  la  cinquième; 
quoique  la  nature  en  donne  une 
infinité  d'autres  dans  l'expérience 
qui  lui  fert  d'appui. 

Après  avoir  fait  remarquer  que 
l'unité  harmonique  n'eit  que  fup- 
pofée  dans  le  cercle,  que  la  pro- 
portion harmonique  eft  une  chofe 
illufoire,  que  l'ufage  qu'en  a  fait 
M.  Tartini  conduit  à  des  confé- 
quences  contraires  à  l'expérience, 
que  fes  calculs  portent  à  faux  à 
certains  égards  ,  que  la  généra- 
tion des  intervalles  avoit  été  don- 
née avant  lui  d'une  manière  plus 
fîmple  &  plus  complette ,  &  que 
fon  Syflême  n'eft  pas  exempt  du 
plus  grand  défaut  de  celui  de  M, 
Rameau  3  j'entrerois  encore  dans 

plulieurs 
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pîufieurs  autres  détails  j  &  j'ef- 
fàyerois  de  faire  voir  que  runite 
même  dans  laquelle  il  dit  que 
confifte  le  principe  harmonique  ^ 
ne  tient  qu'à  des  hypothèfes  3  il 
je  ne  craignois  de  devenir  prolixe. 
Je  paflè  donc  le  refte  de  fon  Syf-* 
tême  ,  qu'on  peut  voir  dans  Ion 
propre  Ouvrage.  Il  fuffit  d'avoir 
montré  qu'il  eft  défedueux  dans 
la  plupart  de  fes  principes  5  ainfî 
que  celui  de  M.  Rameau. 

Rendons  cependant  juflice  à 
ces  deux  Auteurs  célèbres  ,  en  re- 
connoiiTant  le  génie  dont  leurs 
Ouvrages  font  remplis  :  mais  ne 
nous  aftreignons  point  à  fuivre 
les  chemins  qu'ils  ont  tracés  ^ 
puifqu'ils  ne  les  ont  pas  conduits 
au  véritable  but.  Frayons -noua 
des  routes  nouvelles ,  &  tâchonâ 
de  diffiper  les  nuages  qui,jufqu*à 
nous ,  ont  caché  la  lumière  dont 
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la  fcience  muficale  eft  fufceptî- 
ble  *,  C'efl:  dans  cette  vue  que 
j'ai  entrepris  cet  Ouvrage  ,  que 
j'ai  tâché  de  mettre  à  la  portée 
de  ceux  même  qui  ne  font  nulle- 
ment initiés  dans  la  mufîque , 
pour  le  rendre  plus  généralement 
utile. 

On  ne  trouvera  pas  ici  un  Syf- 
tême  fondé  ,  comme  les  autres  , 
fur  des  expériences  qui  éblouif- 
fent  d'abord,  &  qui  fe  trouvent 
enfiiite  fauiîes  ou  infuffifantes. 
Je  ne  m'appuie  que  fur  des  ex- 
périences communes  qui  ne  frap- 
pent perfbnne  ;  mais  certaines  , 
atteftées  de  tout  le  monde  ,  &C 
par  lefquelles  je  tâche  de  rendre 


*  M.  d'Alemberc  me  fit  l'honneur  de  me 
dire  ,  il  y  a  trois  ans ,  dans  une  de  {es  lettres , 
c[ue  la  théorie  de  la  miijique  lui  fembloit  être 
encore  au  berceau. 
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raifon  de  tout  l'art  mu^cal  *,  Il 
ne  s'agit  que  de  confulter  l'or- 
gane pour  chercher  les  premiè- 
res propriétés  des  fons  diverfe- 
ment  combinés  ,  qui  font  leâ 
principes  de  toutes  les  autres  ^ 
comme  lorfqu'ii  efi:  queftion  de 
juger  de  la  reiîèmblance  d'un 
fbn  avec  fon  oâave  ,  de  choifir 
les  confonnances  parmi  les  dif- 
fonnances  6c  de  diftinguer  les 
plus  parfaites  ,  de  déterminer 
le  {bn  dont  l'oreille  eft  le  plus 
affeftée  dans  chacun  des  accords 
parfaits  ,  &  d'examiner  auquel 
de  ces  accords  elle  donne  la  pré- 
férence. L'obfervation  j  qui  pa- 
roît  être  le  feul  moyen  pour  dé- 
couvrir toutes  ces  chofes  ,  a  été 
mon  guide  unique  dans  leur  re- 


*  ^on  famum  ex  fui  g  or  e  ^  &Ck 

Cij 
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cherche  :  &  la  parfaite  confor- 
mité de  mes  réfultats  au  juge- 
ment de  tous  les  Mufîciens  , 
m'ayant  convaincu  de  leur  véri- 
té ,  ne  m'a  pas  lailîé  héfiter  d'en 
faire  la  bafe  de  mes  raifonne- 
mens. 

Je  n'ai  pas  fait  ici  un  étalage 
de  proportions  &  de  progref- 
fions ou  de  théorèmes  de  géo- 
métrie ,  comme  on  peut  le  repro- 
cher aux  deux  grands  Muficiens 
dont  je  viens  de  difcuter  les  SyC 
ternes.  Tout  le  calcul  qui  s'y 
trouve  5  &  qui  n'exige  que  la 
connoiflànce  d'une  petite  partie 
de  l'arithmétique  ,  que  j'ai  même 
expliquée  à  la  fuite  de  ce  dif- 
cours  5  fe  réduit  à  peu  près  à  la 
recherche  des  rapports  des  inter- 
valles ,  à  leurs  combinaifons  pour 
la  formation  des  accords  parfaits , 
&  à  la  combinaifon  de   ces  ac- 
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cords  pour  la  formation  des 
échelles. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fept 
Parties. 

La  première  contient  les  pre- 
miers élémens  de  la  mélodie  & 
de  l'harmonie.  J  y  fais  d'abord  la 
divifîon  de  la  mufique  :  je  définis 
fes  différentes  parties  :  je  traite 
des  lois  auxquelles  on  peut  la 
foumettre  :  &  je  montre  l'ori- 
gine commune  de  la  mélodie  & 
de  l'harmonie  dans  les  accords. 
Je  fais  enfuite  la  recherche  des 
confonnances ,  en  rapportant  fuc^ 
ceffivement  à  un  fon  confiant  tous 
les  autres  fons  pofîîbles  :  je  forme 
les  accords  parfaits  par  une  com- 
binaifon  facile  de  ces  confonnan- 
ces  :  &  je  prouve  ,  par  un  rai- 
fonnement  fîmple  ,  l'imperfedion 
&  la  difîbnnance  de  l'accord  com^ 
pofé   de   tierce    majeure    & 

c  lij 
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quinte  fuperfiue  ou  de  fîxte  mi- 
neure ;  quoiqu'il  ne  contienne 
aucun  intervalle  abfolument  dif- 
fonnant.  ^près  quoi  je  tire  de 
l'accord  parfait  le  principe  de 
réchelle  ;  je  la  forme  &  je  la 
perfeâionne  ,  en  érigeant  la  do- 
aiiinante  Se  la  fous -dominante  en 
fondamentales  :  ce  qui  m'oblige 
de  parler  de  quelques  cadences 
fort  connues  des  Mufîciens  ,  & 
d'en  introduire  deux  autres  ,  que 
j'appelle  en  général  des  cadences 
dia 'toniques^  en  diflinguant  l'une 
par  le  nom  particulier  d'hyper- 
dia  -  tonique  ,  l'autre  par  celui 
d'hjpo-dia- tonique   *,     J'expofe 


*  La  première  de  ces  deux  cadences  eft  le 

Fa(ï«ge  de  la  fous-dominante  à  la  dominante  ; 
autre  eft  celiit  de  la  dominante  à  la  fous-do- 
rninante.  Quand  je  dis  que  je  les  introduis , 
cela  veut  dire  fimplement  que  je  les  foutieiis 
d^qs.  un  pays  où  l'on  ne  veut  pas  tes  rçconnoî- 


Préliminaire,  xxxix 
enfuite  les  intervalles  qui  fe  trou- 
vent dans  réchelle  avec  leurs  rap- 


tre  ;  parce  que  le  Syftcme  de^  M.  Rameau  eft  b: 
feul  qu'on  y  fuive.  Car   on  voit  dans  un  Ou- 
vrage de  M.  Levens  ,  qui  lui  eft  pofté rieur  ,  que 
ces  fuccelTions  écoienc  encore  admifes   de  fon 
rems  en  France.  Il  donne  lui-même  pour  règle 
qu'on  doit  procéder  dans  la  balfe  fondamentale 
de  la  fous-dominante  à  la  tonique  ou  à  la  do- 
minante :  Se  l'on  s'apperçoit  que  ,  s'il  fait  quel- 
que difficulté  d'admettre  le  paifage  de  la  do- 
minante à  la  fous-dominante  ,  quoiqu'il  déclare 
l'avoir  mis  en  pratique  ,  c'eft  parce  qu'il  le  croit 
deftitué  d'harmonie.  En  effet  il  ne  connoît  d'au- 
tre diffonnance  que  la  feptième  qui  convienne 
à  la  dominante  :  &  il  ne  veut  point  l'employer 
dans  cette  occafion  ;  parce   qu'il  feroit  obligé 
de  la  laiffer  en  place.  De   forte  qu'ayant  deux, 
accords  parfaits  confécutifs  fur  deux  notes  qui, 
marchent  par  degrés   conjoints  ,  il  eft  encore 
obligé  d'en  retrancher  quelques  fonSj  pour  ne 
pas  violer  la  règle  qui  défend  deux  quintes  de 
fuite  par    mouvemens  femblables   :  ce  qui  ne 
peut  contenter    afturément  un  Muficien  fran- 
cois  ,    ami  du  rempliftage.  (  ^Ar.  des  Règ.  de 
i'Harm.  l  Part.  Chap.   VI  &  X.  )  Mais  il  eft 
aifé  de  lever  fes  fcrupules ,  en  confidérant ,   i  °. 
Que  l'accord  parfait  dominant  peut  recevoir  la. 
fixte  pour  diftonnance  \  puifque  ce  n'eft  que  de 
l'accord  diffonnanc  qui  en  provient  j  que  peuE 
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ports  :  &  je  tire  enfin  du  prin- 
cipe même  de  la  mélodie  ,  les 
lois  qu'elle  doit  obferver  dans  fa 
marche. 

La  féconde  Partie  a,pourob- 


<lénver  (  comme  je  le  ferai  voir  à  la  IV  Part.) 
celui  de  feptième  fur  la  médiance  ,  que  prati- 
quent tous  les  Muficiens.  i"^.  Que  cet  Auteur 
auroit  pu  donner  la  feptième  à  la  dominante  , 
quoiqu'elle  dût  refter  en  place  ;  car  ,  s'il  donne 
pour  règle  {  au  Chap.  XI  de  l'Ouvrage  cité  )  que 
la  fixte  diiïonnante  doit  monter  ou  refter  fur  le 
degré ,  pourquoi  une  feptième  ne  pourra-t-elle 
pas  être  prolongée  dans  l'accord  fuivant  ?  (  Re- 
jnarquez,  en  patTant ,  que  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier qui  traite  amfi  les  diflfonnances.j  5°,  Qu'en- 
fin les  quintes  de  fuite  par  mouvemens  fembla- 
bles  ne  font  pas  mauvaifes ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent déplaire  que  par  un  accident  qui  n'influe 
pas  fur  la  nature  de  l'harmonie  ,  &  qu'on  peut 
éviter  par  le  rempliflage  (comme  je  tâcherai  de 
le  prouver  au  Chap.  II  de  la  V  Part.  )  :  ce  qui 
fans  doute  n'auroit  pas  manqué  de  raflurer  M. 
î^evens ,  s'il  en  eût  été  inftruit. 

Au  refte  il  paroît ,  par  les  écrits  de  M.  Tar- 
tini  ,  qu'on  admet  en  Italie  les  cadences  dia- 
|:o niques  ,  &:,  par  les  compoficions  de  la  plupart 
des  Muficiens  de  tous  les  pays  du  monde,  qu'où 
U$  praçi(]iie  par-toiit. 
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jet,  récriture  de  la  mufique.  J'ai 
tâché  d'en  donner  les  règles  dans 
un  ordre  que  les  inventeurs  euC- 
fent  pu  fuivre.  On  y  voit  la  ma- 
nière de  noter  ,  l'ufage  &  les  rap- 
ports des  clefs  :  5c  nul  figne  ne 
s'y  préfente  qu'à  mefure  qu'on 
en  voit  la  néceflité. 

Dans  la  troifième  Partie  ,  je 
traite  des  modes  &  des  tons.  Je 
commence  par  former  l'échelle 
du  mode  mineur,  en  donnant  la 
tierce  mineure  à  chaque  note  fon- 
damentale :  j'avertis  du  phéno- 
mène fi  connu  qu'on  rencontre 
dans  fa  progreflion ,  favoir ,  que , 
lorfqu'elle  defcend  ,  elle  fatisfait 
l'oreille  ,  &  non  pas  lorfqu'elle 
monte ,  ce  qui  m'oblige  de  pafler 
aux  tranfpoîitions ,  &  de  parler 
du  tempérament  :  après  quoi  j'ex- 
plique la  marche  du  mode  mi- 
neur ,  par  un  raifbanement  des 
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plus  fimpîes.  Je  fais  enfuite  la 
recherche  de  tous  les  modes  pof- 
fibles  :  je  prouve  que  la  fixième 
note  peut  former  une  tierce  ma- 
jeure ou  mineure  au-defîiis  de  la 
fous  -  dominante  ,  foit  dans  le 
mode  majeur  ,  foit  dans  le  mode 
mineur  :  ce  qui  donne  des  modes 
finguliers  qu'on  peut  appeller  des 
modes  mixtes  :  &  je  finis  par  un 
Chapitre  qui  traite  des  change- 
mens  de  ton ,  où  je  donne  la  rai- 
fon  du  phénomène  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Dans  la  quatrième  Partie  ,  je 
traite  de  la  dilfonnance  8c  de  fes 
ufages.  Je  l'applique  aux  caden- 
ces ,  en  lui  faifant  lier  les  accords 
qui  les  compofent  :  je  lui  fubf- 
titue  un  autre  fon  qui  n'a  pas 
cette  propriété  ,  lorfque  les  ac- 
cords font  allez  liés  fans  elle.  Je 
viens  après  cela  aux  cadences  évi- 
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tées.  Je  donne  plufîeurs  règles 
pour  préparer  &  fauver  les  dif- 
fonnances  :  &  j'en  fais  Tapplica- 
tion  de  plufîeurs  manières ,  en 
accompagnant  rëchelle  naturelle 
de  l'harmonie  d'où  elle  tire  fon 
origine.  Je  donne  enfuite  un  prin- 
cipe ge'nëral ,  qu'on  n'avoit  pas 
apperçu  jufqu'ici  ,  pour  connoî- 
tre  le  fon  fondamental  d'un  ac- 
cord diiTonnant  :  je  m'en  fers  dans 
la  recherche  de  l'harmonie  du 
mode  mineur  :  &  je  fais  voir  , 
par  ce  moyen  ,  que  l'échelle  deC- 
cendante  de  ce  mode  s'écarte  du 
mode  principal  ;  lorfqu'il  y  a  un 
intervalle  de  ton  entre  l'oftave 
de  la  tonique  &  la  feptième  note. 
Mais ,  parce  que  l'oreille  ne  s'of- 
fenfe  pas  qu'on  accompagne  cette 
échelle  de  la  baffe  qu'elle  devroit 
avoir ,  fi  elle  ne  s'écartoit  pas  ab- 
folument  du  mode  principal  3  à 
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caufe  que  cette  baiîë  naît  de  la 
véritable  ,  &  que  celle-ci  ne  con- 
tient que  des  fondamentales  du 
ton  principal  &  de  celui  de  la 
médiante  ,  qui  lui  eft  le  plus  ana- 
logue; je  m*appuie  là-defljs  pour 
établir  une  nouvelle  baiîë  fonda- 
mentale fimulée ,  qui  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  varier  l'harmonie  ,  fans 
la  déterminer.  Je  trouve  ainfi  le 
moyen  de  procéder  de  la  note 
tonique  à  fon  oftave  par  des  en- 
chaînemens  de  cadences  parfaites, 
imparfaites,  dia-toniques  ,  inter- 
rompues 5  toutes  fimulées  ,  fans 
fbrtir  du  ton  principal  :  &  j^indi- 
que  5  par  occafion  ,  la  manière  de 
compofer  des  morceaux  d'harmo- 
nie où  le  chant  principal  ne  fbit 
dans  aucune  partie  5c  réfulte  du 
tout  enfemble.  Enfin  ,  après  avoir 
appuyé  ,  par  de  nouvelles  preu- 
ves y  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur 


Préliminaire,    xlv 

le  mode  mineur  ,  j'établis  que 
l'accord  fenfîble  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  accords  diiibn- 
nans  re'guliers  pour  annoncer  un 
changement  de  ton  ,  mais  qu'en 
rigueur  il  n'y  a  aucun  de  ces  ac- 
cords qui  puifle  tout  feul  déter- 
miner la  tonique. 

La  cinquième  Partie  concerne 
la    mufique    pratique.    J'y   traite 
d'abord   de  la  baflë   continue    6c 
de  la  manière  de  la  chiffrer,  dont 
je   fais  appercevoir    les    défauts 
dans  une   note ,  où  j'en  propofe 
une  nouvelle ,  qui  me  paroît  plus 
claire  &  plus  fimple.  Je  parle  en- 
fuite  de  la  progreilion  des  inter- 
valles  :  je    rends  raifon   des  cas 
où  deux  quintes  ,  deux  oftaves , 
ou  deux   unifions  de    fuite   peu- 
vent choquer  l'oreille  :  &  du  prin- 
cipe par  lequel  j'explique  le  dé- 
faut accidentel  des  quintes  con- 
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lecutives  ,  je  tire  les  lois  que  les 
difibnnances  doivent  fuivre  dans 
leur  marche  ,  après  avoir  mon- 
tré la  néceffité  des  cadences  dia- 
toniques que  j'ai  mtroduites  dans 
réchelle.  tnluite  de  quoi  Tc^n 
trouve  un  Chapitre  fur  la  ma- 
nière de  traiter  un  tout  harmo- 
nique ,  où  je  donne  les  princi- 
pales règles  qu'on  doit  obferver 
pour  parvenir  à  l'imitation. 

La  fixième  Partie  eft  un  re- 
cueil des  licences  autorife'es  par 
Tufage  &  de  celles  que  le  bon 
goût  a  introduites  ou  qu'il  peut 
introduire.  Après  avoir  parlé  des 
licences  en  général,  je  pafië  à 
l'accord  de  quarte  finale  y  enfuice 
aux  accords  &  aux  notes  par  fup- 
pofition  :  & ,  ayant  obfervé  qu'il 
y  a  des  difibnnances  dans  la  mé- 
lodie indépendamment  de  l'har- 
monie ,  j'enfeigne  ce    qu'il   faut 
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faire  pour  les  réparer.  Je  montre 
aufîî  la  route  qu'on  doit  faire 
prendre  aux  fons  qui  compofent 
les  intervalles  fuperflus  ou  di- 
minués :  je  fournis  le  moyen  d'in- 
troduire certains  accords  que  M, 
d'Alembert  a  propofés  dans  VEn- 
cyclopédie  au  mot  Fondamental  j 
pour  engager  les  Muficiens  à  exa- 
miner s'ils  ne  pourroient  les  em- 
ployer en  aucune  manière  :  &  je 
fais  voir  l'origine  des  accords  de 
quinte  &  de  ÇixtQ  (uperflues  & 
de  plufieurs  autres  accords  fuper- 
flus ou  diminués  que  j'ai  intro- 
duits ou  qu'on  peut  introduire. 
Après  cela  je  forme  l'échelle  chro- 
matique, par  le  mélange  des  mo- 
des :  je  parle  auflî  du  chromati- 
que ordinaire  formé  par  des  chan- 
gemens  de  ton  ,  foit  en  montant, 
foit  en  defcendant  ,  &  de  tous 
les    deux   réunis  ,    tant   dans    le 
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mode  majeur  que  dans  le  mode 
mineur  :  6c  j'en  donne  des  exem- 
ples. Je  traite  enfuite  du  double- 
emploi  ,  de  la  cadence  rompue  , 
des  tranfitions  enharmoniques  , 
&  des  modulations  détournées  : 
Se  j'en  tire  le  moyen  de  pafler 
d'un  accord  de  quinte  fuperflue 
à  un  ton  quelconque  d'un  mode 
quelconque  :  ce  qui  étant  fait , 
je  finis  par  l'expofition  de  ce 
qu'on  appelle  genres  enharmo^ 
nique  ,  dia  -  tonique  -  enharmonie 
que  y  6c  dia-commatique. 

La  feptième  Partie  contient  un 
traité  du  delîèin  ,  de  l'imitation , 
des  fugues  ,  contrefugues  &  des 
canons.  J'y  parle  d'abord  du  def- 
fein  en  général  j  puis  de  l'imitation 
&  de  la  fugue  ,  dont  j'expofe  les 
règles  ,  avec  l'application  à  des 
exemples  ;  enfuite  de  la  contre- 
fugue  ,    double  -  fugue  ,    triple - 

fugue , 
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fugue,  &c.  Après  quoi  je  pafle 
aux  canons  à  la  quinte  &:  à  la 
quarte  ,  ces  pièces  fi  difficiles 
que  M.  Rameau  n'a  pas  cru  pou- 
voir être  faites  à  plus  de  quatre 
parties  ,  &  dont  je  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  donné  des  rè- 
gles. Je  donne  une  manière  fa- 
cile de  les  faire  à  tant  de  par- 
ties qu'on  veut ,  qui  s'étend  à  la 
compofition  des  canons  à  quel- 
qu'intervalle  que  ce  foit.  Je  ter- 
mine enfin  cet  Ouvrage  par  cette 
elpèce  de  canons  que  M.  Rouf- 
feau  a  nommés  des  doubles  ca^ 
nons  renverfés  ,  que  l'extrême 
difficulté  a  rendus  fi  rares  ,  & 
qu'on  n'a  pas  encore  réduits  ,  du 
moins  que  je  fâche  ,  à  pouvoii^ 
être  renfermés  ,  comme  les  ca- 
nons ordinaires  ,  dans  une  feule 
partie  qui  devienne  l'une  quel- 
conque des  autres  ,    fuivant  lô 
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nombre    de  mefures   qu'on  pafle 
€n    filence ,   avant    de    la    com- 
mencer.   Je    leur    ai    donné    le 
nom     de   canons  à  double-Jens  ; 
parce  que  ce    dernier  mot   peut 
défigner    clairement     toute     ef- 
pèce     de     muiique  ,    fur  -  tout 
les   doubles  -  fugues    &    les   fu- 
gues renverfëes  faites    de   cette 
manière  ,   c'ed  -  à  -  dire  ,    telles 
qu'elles  fourniflènt   une    harmo- 
nie   &  une    mélodie  régulières  , 
tant   dans  Tordre  naturel  &  di- 
red:  que  dans  le  fens  contraire , 
lorfqu'après     avoir    renverfé     le 
papier ,  on  lés  lit  dans  un  ordre 
rétrograda.  J'ai   donné    des  mé- 
thodes infaillibles  &  faciles  dan^ 
la  pratique  5  pour  faire  toute  es- 
pèce de  mulique  de  cette   natu- 
re ,  même  des  canons  à  la  quinte , 
à  la  quarte  ,  &:  à  tout  autre  in- 
tervalle, dont  j'ai  parlé   ci-def- 
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fus  ;  en  joignant  par  -  tout  des 
exemples  bien  détaillés ,  pour  en 
rendre   l'application  plus  aifée. 

Voilà  tout  ce  qiife  contient  ce 
Livre  ^  où  j'ai  apporté  tous  les 
foins  dont  j'ai  été  capable  ,  pour 
établir  &  développer  les  prin- 
cipes de  la  mufîque  ,  &  pour 
expliquer  tant  ce  qu'on  a  pro- 
pofé  jufqu'à  préfent  fur  cette 
matière  ,  que  bien  d'autres  cho- 
fes  que  j'ai  cru  de  quelqu'im- 
portance  ,  &  dont  je  ne  fâché 
pas  qu'on  ait  eu  jufques  ici  d'i- 
dée. 

Quant  aux  raifonnemens  par 
lefquels  j'ai  établi  ma  théorie  ^ 
quoiqu'ils  me  paroifTent  convain- 
cans  ,  je  me  fuis  gardé  pourtant 
de  les  annoncer  comme  des  dé- 
monflrations  ,  &  d'imiter  en  ce- 
la M.  Rameau  ,  qui  publia  les 
fiens  fous   ce  titre  ,   tandis  qu'il 

dij 
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ne  les  avoit  préfentés  à  l'Aca- 
démie  que  fous  celui  de  Syftê- 
me ,  &  qu'elle  ne  les  avoit  pas 
qualifiés  autrement.  Les  Leâeurs 
éclairés  fauront  à  quoi  s'en  te- 
nir là  -  deflus  ,  Se  donneront  à 
mon  Ouvrage  le  titre  qui  lui 
convient.  N'ayant  ici  d'autre  in- 
térêt que  celui  d'une  fcience  dont 
j'ai  cherché  les  progrès  avec  fin- 
cérité ,  je  foumets  toutes  mes  re- 
cherches à  leur  jugement  ;  fans 
leur  cacher  toutefois  que  M.  d'A- 
lembert  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  qu'en  ces  matières  la  dé- 
monftration  lui  paroît  difficile  & 
peut-être  impoffible.  C'efl:  une 
chofe  que  je  déclare  avec  d'au- 
tant plus  d'emprefîement ,  que 
ce  grand  Géomètre  m'a  invité  à 
rendre  mon  Ouvrage  public.  Je 
ne  dois  pas  cependant  laiffer 
ignorer  que  j'y  ai  changé  depuis 
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touC  ce  qui  m'a  paru  manquer 
d'exaâitude  ,  fans  toucher  néan- 
moins aux  principes  fondamen- 
taux ,  dont  je  crois  de  plus  en 
plus  appercevoir  la  vérité 


'  * 


*  On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  da 
mois  de  Juin  1775  ,  un  extrait  d'un  Livre  in- 
titulé Dell'  Origine  e  délie  regore  délia  Mufi- 
ca  ,  &c.  par  M.  l'Abbé  Eximeno ,  à  Rome , 
chez  Bouchard  &:  Eravier  ,  1774.  "  L'Auteur 
3>  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  ,  &  qui  a 
«fait  un  grand  bruit  en  Italie,  (  dit-on  dans 
»j  ce  Journal  )  s'eft  propofé  de  faire  les  recher- 
jj  ches  les  plus  exades  fur  les  vrais  principes  de 
}}  la  Mufique. . .  examine  chacune  des. . .  plus 
}î  célèbres  théories  de  Mufique.  .  .  réfout  la  cé- 
3>  lèbre  difficulté  de  l'échelle  afcendante  &  def- 
«  cendante  du  mode  mineur  ,  &:c  >>  Je  n'ai  pas 
encore  vu  cet  Ouvrage,  qui  ne  fut  mis  au  joue 
qu'un  an  après  que  j'eus  pris  date  de  celui-ci  : 
mais  il  m'a  paru,  par  l'extrait  dont  je  viens  de 
parler  ,  que  les  principes  de  M.  Eximeno  fonc 
tout  différens  des  miens. 
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INTRODUCTION. 

JL  L  n'y  a  guère  ,  dans  cet  Ouvrage  , 
que  la  première  Partie  &  un  petit 
pombre  de  notes  qui  contiennent  quel- 
ques calculs  :  encore  font-ils  ii  courts 
&  fi  fimples ,  qu'il  n'eft  befoin  ,  pour 
les  faire ,  que  de  la  plus  légère  atten- 
tion ,  lorfqu'on  a  quelques  notions  d'a- 
rithmétique. Cependant  ,  comme  il  y 
9  bien  des  gens  à  qui  ce  Livre  peut 
être  utile ,  &  qui  ignorent  entière- 
ment cette  fcience,  ou  qui  la  favent 
fans  en  connoître  les  tenpes  ou  les 
fignes  ,  je  vais  expliquer ,  en  peu  de 
înots  &  le  plus  clairement  qu'il  me 
fera  poffible  ,  ce  qu'il  eft  juftement  né-» 
çeflaire  d'en  favoir  pour  l'entendre  ; 
^fin  d'épargner  aux  Lefteurs  la  peine 
^'aller  chercher  ailleurs  ces  connoif- 
fances  Je  fuppoferai  feulement  qu'ils 
çonnoiflent  les  chiffres. 

I.  Il  n'y  a  pas  de  règles  pour  les 
opérations  fur  les  nombres  iimples  , 
çii  qui  s'expriment  par  un  feul  chif- 
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fre.  On  voit  d'abord  ,  i°.  que  ^  &  4. 
ajoutés  enfemble  forment  le  nombre 
7  ;  2^.  que  5  ôté  de  8  lailTe  5  pour 
pour  reite;  3^.  que  2  pris  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d*unité  dans  5  ,  donne  le 
nombre  6  ;  4°-  (5c  que  8  contient  2 
précirément  4  fois.  Ces  quatre  opéra- 
tions ,  qui  s'appellent  refpectivement 
V addition  ,  la  foujir a ciion  ,  la  multiplia 
cation ,  &  la  divifion^  s'expriment  ainfi 
en  abrégé  :5-j-4=7,8— 5=3^ 
2x5=6»  8  12=4.  Ces  fignes  -h 
&  —  fe  prononcent  p/i/j  &  moins  :  ce 
iigne  x  fîgnifie  multiplié  par  :  celui- 
ci  =  veut  dire  égale  :  &  les  deux 
points  ,  divifé  par.  La  divilion  s'é- 
crit   aufli    de  cette    manière  -  =  4.  Il 

n'eft  guère  plus  difficile  d'opérer  fur 
les  nombres  compofés  de  deux  chif- 
fres :  &  c'eft  tout  ce  dont  nous  aurons 
befoin. 

II.  Les  réfultats  de  l'addition  &  de 
la  fouftradtion  ont  les  noms  de  fomme 
&  de  différence.  Les  nombres  donnés 
dans  la  multiplication  s'appellent  fes 
facteurs  :  &  le  nombre  cherché  e(ï  leur 
produit.  Dans  la.  divilion  ,  on  nomme 

d  iv 
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dividende  ,  le  nombre  à  divifer  ;  di^ 
vifeur  l'autre  nombre  donne'  j  &  quo- 
tient  le  nombre  cherché. 

IIL  II  arrive  fouvent  que  le  divi- 
dende ne  peut  pas  être  divifé  par  le 
divifeur  ;  .  parce  qu'il  ne  le  contient 
pas  exaftement  un  certain  nombre  de 
fois,  ou  même  parce  qu'il  n'en  con- 
tient qu'une  partie  ,  comme  s'il  falloit 
divifer  9  par  4  ou  2  par  5.  On  fe  con- 
tente pour  lors  d'indiquer  la  divifion 
comme  il  fuit  ;  9  ;  4  ,  2  :  5  ,   ou  bien 

"J  ,  -  ;  <5c  ces  expreflions  ,  qui  reprë- 
fentent  les  quotiens,  s'appellent /r^c- 
lions  ou  nombres  rompus  ,  par  oppofi- 
tion  aux  nombres  ordinaires ,  qu'on 
appelle  nombres  entiers.  Le  dividende 
prend  le  nom  de  numérateur  :  le  divi- 
feur prend  celui  de  dénominateur  :  & 
on  les  appelle  en  général  les  termes  de 
la  fraction. 

IV.  Remarquez  à  préfent  que  Tex- 
preflion  ^  repréfente  la  cinquième  par- 
tie du  nombre  2  ,  ou  bien  deux  fois 
la  cinquième  partie  de  l'unité  ;  6c 
qu'en  général  on  aura  la  valeur  d'une 
fraction  quelconque  ,  fi ,  après  avoir 
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divifé  le  numérateur  en  autant  de  par- 
ties égales  que  le  dénominateur  con- 
tient d'unités  ,  on  en  prend  une  ,  ou 
fî ,  ayant  divifé  Tunité  de  la  même 
manière ,  on  prend  autant  de  Tes  par- 
ties qu'il  y  a  d'unités  dans  le  numéra- 
teur. Ainfî  ^  fignifie  le  quart  de  3  , 
ou  trois  quarts  de  l'unité.  On  voie 
donc  que  la  valeur  d'une  fraûion  aug- 
mente à  mefure  que  Ton  numérateur 
croît  ou  que  Ton  dénominateur  dimi- 
nue. Par  exemple,  ii  l'on  double  le  nu- 
mérateur de  la  fraûion  ^  \  on  aura  la 

fraûion  -  ,  dont  la  valeur  efl:  double 
de  celle  de  la  première.  Ce  feroit  la 
même  chofe ,  fî ,  au  lieu  de  doubler  le 
numérateur  ,  on  divifoit  le  dénomi- 
nateur par  2  :  en  efifet  4"=  4- 

V.  Il  fuit  de  là  que  ,  pour  multi- 
plier une  fraftion  par  un  nomjbre  en- 
tier ,  il  faut  multiplier  fon  numéra- 
teur par  ce  nombre  entier  ,  fans  tou- 
cher au  dénominateur  ,  ou  divifer  le 
dénominateur  par  ce  même  nombre 
entier,  fans  toucher  au  numérateur  ;  ÔC 
qu'au  contraire  ,  pour  divifer  une  frac- 
tion par  un  nombre  entier ,  il  faut  di- 
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viler  fimplement  le  numérateur  on 
multiplier  le  dénominateur  par  ce 
nombre  entier.  D'où  l'on  voit  qu'en 
multipliant  ou  divifant  par  un  mê- 
me nombre  les  deux  termes  d'une 
fradion  ,  on  n'en  change  pas  la 
valeur.  Or  cela  fournit  le  moyen 
de  rendre  l'expreflîon  d'une  fraftion 
plus  fimple  ,  lorfque  fes  deux  termes 
font  divifibles  par  un  même  nombre  ; 
&  de  réduire  toujours  deux  fractions 
à  un  même  dénominateur ,'  en  multi- 
pliant les  termes  de  chacune  par  le 
dénominateur  de  l'autre  ;  ce  qui  rend 
d'une  extrême  facilité  l'addition  ÔC  la 
fouftradion  des  nombres  rompus. 

VI.  S'il  s'agit  de  multiplier  une  frac- 
tion par  une  autre  fradion ,  par  exem- 
ple —  par-f  ;  rien  de  plus  aifé.  Je 
multiplie  d'abord  la  première  fradion 
par  le  numérateur  de  la  féconde  :  ÔC 

j'ai  le  produit  — J^  ,  qui  eft  double  de 
celui  que  je  cherche  ;    puifqu'au  lieu 

de  multiplier  la  fraction  ~  par  la  frac- 
tion T  9  je  l'ai  multipliée  par  3  ,  qui 
en  eft  le  double.  Donc  en  divifant  ce 
produit  par  2  ,  j'aurai  le  vrai  produit 


INTRODUCTION.       \lx 

cherché  :  &  -^  ^  "r  =  iïi  "==  i^.  Ainfi 
le  produit  de  deux  fradtions  eft  une 
fraûion  dont  le  numérateur  eft  le  pro- 
duit des  numérateurs  des  faveurs  ,  & 
dont  le  dénominateur  eft  le  produit  de 
leurs  dénominateurs. 

VIL  S'il  faut  divifer  une  fraftion  par 

une  gutre  fradipn  ,  par  exemple  ,  -7- 

par  -^  ;  je  divife  le  dividende  7  par  le 

numérateur  du  divifeur  ,  &  j'ai  jxT  • 
quotient  qui  n'eft  que  le  quart  de  celui 
que  je  cherche  ;  puifque  je  n'a'i  pas 
divifé  par  le  vrai  divifeur  — ,  mais  par 
5  ,  qui  en  eft  quadruple.  J'aurai  donc 
le  vrai  quotient ,  en  multipliant  celui 

que  j  ai  déjà  par  4.  Ainii  t  *  T^^  ixf 
=  ~x~-  :  oii  Ton  voit  que  ,  (1  Ton  ren- 
verfe  les  termes  de  la  fraclion  qui  doit 
être  le  divifeur ,  &  qu'on  multiplie 
par  cette  fradion  renverfée  celle  qui 
doit  être  le  dividende  ,  on  aura  le 
quotient  cherché. 

VIII.  Si  on  multiplie  fucceftivement 
une ,  deux ,  ou  trois  fois ,  &c.  un 
nombre  par  lui-même  ,  on  appelle  fa 
féconde  ,    fa    troifième ,    fa    quatrième 
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puijjance ,  &c.  les  produits  qui  en  naîf- 
fent  à  chaque  fois  ;  ÔL  le  nombre  pri- 
mitif, qu'on  dit  être  à  ù  première  puif- 
fancCy  s'appelle  la  racine  de  toutes  les 
autres  ,  laquelle  conferve  le  même 
nom  d'ordre  que  la  puiiïance  à  laquelle 
on  la  rapporte.  On  fe  contente  bien 
des  fois  d'indiquer  une  puifTance  d'un 
nombre  ,  en  mettant ,  fur  le  haut  à 
droite ,  un  petit  chiffre  qui  en  de'figne 
le  nombre  ordinal  ,  &  qu'on  appelle 
Vexpojant  de  la  puijfance.  On-  indique 
pareillement  la  racine  d'un  nombre  en 
mettant  entre  les  jambes  du  lignes  V, 
dont  on  le  fait  précéder  ,  le  chiffre 
qui  défigne  fon  nombre  d'ordre  ,  6c 
qu'on  nomme  Vexpofant  de  la  racine, 
Ainfî  2%  2',  2^^,  &c.  font  les  puif- 
fances  fuccefîives  de  2.  -^16  efl  la  ra- 
cine féconde  de  16.  -^8  efl:  la  racine 
troifième  de  8.  -^5  efl  la  racine  féconde 
de  5  ,  c'eft-à-dire ,  que  cette  expref^ 
fion  repréfente  une  quantité  qui,  mul- 
tipliée par  elle-même  ,  donne  le  pro- 
duit 5  ;  quoiqu'il  foit  démontré  qu'elle 
ne  peut  être  afïignée  en  nombres. 
IX.  La  manière  dont  un  nombre  , 
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appelle  ^antécédent  ,  en  contient  un 
autre  ,  nommé  le  conféquent  ,  ou  la 
manière  dont  il  y  eft  contenu  ,  s'ap- 
pelle un  rapport  géométrique  ,  ou  bien 
une  raifon  géométrique.  D'oi!i  il  fuit 
que  ce  rapport  refte  le  même  ,  quoi- 
qu'on multiplie  ou  qu'uni  divife  par  un 
même  nombre  ,  fon  antécédent  &  fon 
conféquent ,  qu'on  appelle-  en  général 
fes  deux  termes  ;  puifqu'alors  on  ne 
change  pas  le  quotient  qui  réfulte  de 
la  divifion  de  l'un  par  l'autre  ,  lequel 
s'appelle  Vexpofant  du  rapport. 

X.  L'antécédent  eft  dit  multiple  du 
conféquent,  lorfqu'il  le  contient  exac- 
tement un  certain  nombre  de  fois  :  ÔC 
pour  lors  on  dit  que  le  conféquent  eft 
fous-multiple  de  l'antécédent  ,  ou  qu'il 
en  eft  une  partie  aliquote  ,  &  récipro- 
quement. Et  lorfque  l'antécédent  &  le 
conféquent  ,  ou  en  général  tant  de 
quantités  qu'on  voudra  ,  ont  quelque 
aliquote  commune  ;  on  dit  qu'elles 
font  commenfurables  entr'elles. 

XL  Lorfque  deux  rapports  feroient 
égaux,  fi  on  renverfoit  les  termes  de 
l'un  feulement,  en  mettant  l'antécé- 
dent à  la  place  du  conféquent ,  &  ré- 
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ciproquement  ;  on  dit  qu'ils  font  ren-' 
verfés  ou  inverfes  l'un  de  l'autre.  Ainfi 

le  rapport  ■-  eft  inverfe  du  rapport  7; 
puifque  7=7- ,  ou  que  "6"=  7.  De  mê- 
me le  rapport  y  eft  renverfé  du  rap- 
port 7  &  réciproquement  ;  puifque 
les  nombres  de  ces  deux  rapports  font 
les  mêmes,  &  dans  un  ordre  diffé- 
rent. 

XII.  Lorfqu'ayant  deux  rapports 
ge'ométriques  quelconques ,  on  en  for- 
me un  troiiième ,  en  prenant  le  pro- 
duit des  antécëdens  &  celui  des  con- 
fëquens  ;  on  dit  que  ce  dernier  eft  com- 
poje  des  deux  premiers  ,  ou  ,  s'ils  font 
égaux ,  qu'il  eft  doublé  de  l'un  d'eux. 

Le   rapport   77  eft  compofë  des  deux 

rapports  7ÔC  7;  puifque  7^  =  7:  6c 

le   rapport  7  eft   doublé   du   rapport 

7  ;  puifque  -3^7  —  y- 

XIL  Deux  rapports  géométriques 
égaux  ,  2  :  4  &  3  :  ^  ,  par  exemple  , 
forment  ce  qu'on  appelle  une  propor^ 
tion  géométrique  ,  qui  s'écrit  ainfi  : 
2  :  4  :  :  5  :  6.  Si  l'antécédent  du  fé- 
cond rapport  eft  égal  au   conféquent 
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du  premier,  que  les  deux,  rapports 
foient ,  par  exemple  ,  2  :  4  &  4  :  8  ; 
la  proportion  prend  le  nom  de  conti- 
nue ,  &  s'écrit  de  cette  manière  —  2  : 

XIV.  Le  rapport  arithmétique  con- 
fifte  dans  la  diifërence  de  deux  quan- 
tités ,  ÔC  la  proportion  arithmétique , 
dans  l'égalité  de  deux  rapports  arith- 
métiques. 2.3:5.6  eft  une  proportion 
arithmétique  ,  écrite  fuivant  Tufage 
ordinaire.  Si  la  proportion  eft  conti- 
nue ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'ait  que 
trois  termes  ,  on  l'écrit  pour  lors 
comme  il  fuit  :   ^i-  2  .  3  .  4. 

XV.  Une  fuite  de  quantités  qui  , 
jprifes  confécutivement  ,  ont  toujours 
deux  à  deux  le  même  rapport  géomé- 
trique ,  s'appelle  une  progrejjion  géo- 
métrique ;  laquelle  eft  double  ,  triple  , 
&c  ,  lorfque  Texpofant  du  rapport 
confiant  eft  2  ,  3  ,  &c.  ;  fous-double  , 
fous-triple  ,   &c.  lorfque  cet  expofant 

eft  —  ,  Y ,  &c.  Une  fuite  dont  les 
termes  confécutifs ,  au  lieu  d'avoir 
deux  à  deux  le  même  rapport  géo- 
métrique ,    ont    feulement   la    même 
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difF(^rence ,  s'appelle  une  progreffion 
arithmétique,  2  .  4  .  8  .  i  6 .  ell  une  pro- 
greflîon  géométrique,  double  ou  fous- 
double  ,  fuivant  qu'on  confidère  les 
conféquens  ou  les  antécédens  comme 
dividendes ,  &  au  contraire  les  anté- 
cédens ou  les  conféquens  comme  di- 
vifeurs.  1.2.3.4.  eft  une  progreffion 
arithmétique.  Gn  les  écrit  ordinaire- 
ment de  cette  manière -H  2:4:8:16, 
^1.2.3.4. 

XVI.  On  appelle  proportion  harmo^ 
nic^ue  une  fuite  de  trois  ou  de  quatre 
quantités  telles  que  le  rapport  géomé- 
trique du  premier  au  dernier  terme  , 
foit  le  même  que  celui  de  la  différence 
des  deux  premiers  à  la  différence  des 
deux  derniers-  Et  une  fuite  de  quan- 
tités fractionnaires  dont  les  numéra- 
teurs font  égaux  ,  tandis  que  les  dé- 
nominateurs font  en  progreffion  arith- 
métique ,  s'appelle  unQ progreffion  har^ 
monique. 

XVÏI.  Le  troifième  terme  d'une  pro- 
portion continue,  le  quatrième  terme 
d'une  proportion  ordinaire,  ou  le  troi- 
fîème ,  le  quatrième,  le  cinquième,  &c. 

d'une 
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â*ùne  progreflion ,  s'appellent  une  fro/- 
fième  ^  une  quatrième  ,  une  cinquième  ^ 
Ole.  proportionnelle  aux  termes  précë- 
dens,  &  chacune  de  ces  quantités  prend 
l'épithète  qui  déiigne  la  qualité  de  la 
proportion  ou  de  la  pro^relïïoni 

XVIII.  Le  nonabre  des  termes  d*uné 
progreiTion  eft  quelquefois  indéfini ,  di 
on  peut  en  ajouter  autant  qu'on  veut> 
foit  à  la  fin  ,  foit  au  commencement  ^ 
foit  à  l'un  &  à  l'autre  endroit  ;  de  ma- 
nière pourtant  que  la  loi  de  leur  mar- 
che ne  foit  point  interrompue  :  c'eft  cô 
qu'on  indique  par  quelques  points  ir.is 
après  le    dernier  terme   écrit   dans  lé 
premier  cas  ,  avant  le  premier  dans  lé 
fécond  cas  ,  &  de  part  &  d*autre  dans 
le  troifième.  On  fe  fert  auflî  de  points 
pour  abréger  ,    dans  l'écriture ,   une 
longue    progreflion    limitée    de    tous 
côtés,    en  les   fubflituant  à  tous  les 
termes  qui  fuivent  les  trois  ou  quatre 
premiers  6c  qui  précèdent  le  dernien 
Cela  pofé  ,  il  ne  fera  pas   difficile  dé 
reconnoître   les  exprefîions   fuivantes 
*^   2  :  4  :  8  ...  .  65536* 
tfi    1.2.5.4.*..   100. 

I 
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2.3.4.5 

-r  ...3.2.1.0.  —  I.  —  2.  —  3.;; 

Obfervez  que ,  lorfqu'on  parle  de  rap- 
ports ou  de  raifons,  de  proportions, 
de  progreflîons ,  &  de  quantités  pro- 
portionnelles ,  fans  avertir  de  Tef- 
pèce  ,  on  entend  toujours  des  géo- 
métriques. 
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PREMIERE     PARTIE, 

Qui  contient  les  premiers  Elémens  de 
la  Mélodie  &  de  VHarmonie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Divijîons  de  la  Mujîque, 

ï.  TL  y  a  trois  chofes  différentes  auxquelles 
A  on  donne  le  nom  de  Mufique ,  les  com- 
binaifons  de  fons  par  lefquelles  l'oreille  eft 
flattée  ,  la  fcience  qui  fixe  les  principes  de  ces 
combinaifons ,  &  l'art  de  mettre  ces  principes 
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en  pratique.  Ainfi  la  Mufiquc  fe  divife  d'abord 
en  Mélodie  ou  Chant  ,  &  en  Harmonie  \  enfuice 
en   Mufique  théorique  ou  fpéculatlve  j   S>C    en 
Mujîque  pratique. 

1.  La  Mélodie  eft  une  fucceffion  agréable  de 
fons. 

3.  h' Harmonie  en  eft  une  d'Accords. 

4.  Et  un  Accord  efb  l'afTemblage  de  plufîeurs 
fons  rendus  à  la  tois. 

5.  Le  mot  Harmonie  s'emploie  quelquefois 
pour  fignifier  l'effet  d'un  accord,  ou  l'union  des 
fons  qu'il  renferme. 

6.  ]^2l  Mufique  fpéculativc  eft  la  fcience  des 
lois  de  la  Mélodie  &  de  Y  Harmonie. 

7.  La  Mufique  pratique  eft  l'art  de  mettre  ce^ 
lois  en  ufage.  Elle  fe  fubdivife  en  Compojitïon 
Se  en  Exécution. 

.  S.  Par  la  Compojition  ,  on  invente  des  chants 
&  de  l'harmonie. 

9.  Par  l'Exécution  j  on  fait  entendre  ,  au 
moyen  des  voix  ou  des  inftrumens  ,  ce  qu'on 
fait  par  la  compo(ition. 

10.  Or,  la  Mufique  ayant  un  fi  grand  rap- 
port avec  les  inflexions  d'une  voix  parlante  qui 
obéit  aux  mouvemens  de  l'ame  ,  èc  pouvant  les 
imiter  de  fi  près  ,  en  leur  prêtant  fes  agrémens, 
elle  devient  un,  des  beaux  arts ,  elle  exprime 
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toutes  les  affedions  du  cœur  ,  &  par  les 
fentimens  qu'elle  rend,  elle  peint  les  objets, 
elle  excite  toutes  les  paffions.  *  Mais  ceux  que 
{qs  charmes  laifîent  fans  émoiion  j  de  qui  n'ont 
pas  ce  feu  intérieur  qui  caradérife  le  génie  des 
gens  nés  pour  cet  art ,  ne  doivent  pas  efpérer 
d'y  réuffir  :  quels  que  foicnt  leurs  travaux,  quel- 
que fcience  qu'ils  puiffent  acquérir  ,  leurs  pro- 
ductions ,  fans  force  Se  fans  expreffioîi ,  n'in- 
térelTeront  jamais  les  perfonnes  fenfibles  ,  &C 
déplairont  toujours  aux  gens  de  goCit. 

*  En  téfumanc  ce  Chapitre,  on  peut  en  tirer  !a  définicion 
générale  de  la  Mufique  ,  qui  eft  au  commencement  du  Dif- 
cours  préliminaire,  à  laquelle  il  eft  prefqu'inutile  d'ajouter, 
pour  la  rendre  complette  ,  qu'on  donne  ce  nom  aux  combi- 
naifons  même  de  fons  qui  plaifent  à  l'organe  ;  quoique  ce 
foie  par-là  que  nous  ayons  commencé  dans  cette  partie.  Car 
ce  n'eft  que  par  métonymie  que  ces  combinaifons  fe  nomment 
ainfi ,  &  cette  figure  eft  fi  commune  dans  les  fciences  &  dans 
les  arts ,  qu'on  fait  prefque  toujours  pafTer  leurs  noms  à  leurs 
objets  ,  ou  qu'au  contraire  on  leur  fait  prendre  les  noms  de 
ceux  ci.  Pour  ne  pas  citer  des  exemples  hors  de  notre  fujet , 
la  Mélodie  &  l'Haruionie  ne  font  que  des  fijcceffions  de  fons 
&  d'accords,  Se  la  plupart  des  Auteurs  appellent  de  ce  nom, 
l'art  de  faire  ces  fucceffions.  La  Compofition  au  contraire  eft 
l'art  de  combiner  des  fons  d'une  maniète  agréable  à  l'oreille  , 
&  c'cft  ainfi  qu'on  nomme  fouvenr  les  Ouvrages  de  Mélodie 
&  d'Harmonie ,  qui  ne  font  que  des  combinaifons  de  li^ns. 
M.  du  Marfais  auroit  pu  doubler  fon  volume  des  Tropes ,  en 
ajoutant  des  exemples  de  métonymie  tirés  des  fciences  &  des 
arts ,  à  l'article  de  cette  figure  ,  qui  ,  fans  cela  ,  eft  le  plus 
long  de  tous. 

Ai) 
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CHAPITRE      II. 

Des  lois  de  la  Mujique  j  de  leur  étendue  ^  du 
calcul  des  rapports  des  fons  ,  &  de  l'Orisinc 
de  la  Mélodie  &  de  l'Harmonie. 

ii.T)OuR  établir  des  lois  às^m  la  Mufîque, 
-■-  il  faut ,  avant  toutes  chofes  ,  détermi- 
ner quelque  manière  d'afligner  les  fons  &  d'en 
exprimer  les  rapports  ,  puifqu'elle  n'a  pour  ob- 
jet que  leurs  combinaifons  :  or  c'cft  ce  qu'on 
peut  faire  aifément ,  en  les  repréfentant  par  les 
caufes  qui  les  produifent.  Confidérons  donc, 
dans  les  variations  de  celles-ci  ,  les  diverfes 
modifications  dont  ceux-là  font  fufceptibles. 

1 1.  Si  l'on  fait  réfonner ,  avec  un  archet,  une 
corde  fuffifamment  tendue  ,  il  fera  aifé  de  re- 
marquer, 1°.  Que  le  fon  qu'elle  rendra,  fera 
d'autant  plus/orr  j  c'eft-d-dire  ,  qu'il  fera  d'au- 
tant plus  d'imprefllon  fur  l'organe  ,  qu'on  pref- 
fera  l'archet ,  &  qu'on  le  pouflera  avec  plus  de 
vigueur.  2°. Que  le  fon  durera  fans  interruption, 
tant  qu'on  continuera  de  £iire  marcher  l'archet. 
3°.  Et  qu'enfin,  11  l'on  donne  fuccellivement 
plufieurs  longueurs  à  la  corde  ,  fans  en  changer 
la  tenfion ,  le  fon  acquerra  fucceflivemeut  des 
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modifications ,  qu'on  appelle  {qs  divers  tons  , 
lefquels  font  dits  être  d'autant  plus  hauts  ou 
a/gus ,  que  les  parties  de  la  corde  qui  les  rendent 
font  plus  courtes  j  &  d'autant  plus  ias  ou  graves^ 
qu'elles  font  plus  longues  ^  deux  fons  étant 
dits  à  l'unilîon  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  même  ton. 

13.  Pareillement  le  fon  qu'on  produit  en 
foufïlant  dans  un  tuyau,  devient  plus  fort,  à 
mefure  qu'on  augmente  le  fouiîle  *  :  il  dure 
fans  interruption,  tant  qu'on  continue  de  fouf- 
fler  :  &  il  change  de  ton  ^  lorfqu'on  change  la 
longueur  du  tuyau. 

14.  En  comparant  le  fon  de  la  corde  avec 
celui  du  tuyau  ,  on  apperçoit  d'abord  ,  dans 
chacun  d'eux,  une  qualité  ,  qu'on  appelle  le 
tyml>re ,  qui  ne  tient  à  aucune  des  modifications 
précédentes  ,  &  qui  les  diftingue  l'un  de  l'autre. 
11  eft  facile  de  s'affurer,  en  faifant  réfonner 
un  nombre  quelconque  de  corps  fonores  de  di- 
verfes  efpèces  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'aie 
fon  tymbre  particulier ,  dont  tout  autre  diffère. 


*  Toute  caufe  dont  les  variations  peuvent  influer  fur  le  fon , 
a  fes  limites.  L'infpiration  a  particulièrement  les  fiennes ,  au- 
delà  defquelles  le  tuyau  change  de  ton,  ou  ne  réfonne'plus. 
Nous  fuppofons  ici  qu'on  ne  les  palîc  pas  ;  car  ce  n'eft  que 
lorfque  le  ton  demeure  le  même  ,  que  les  variations  de  l'infpi- 
lation  n'influent  que  fur  la  force  du  fon. 
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La  flCire  a  beaucoup  de  douceur  &  peu  d'éclat  : 
la  trompette  au  contraire  a  beaucoup  d'éclat  & 
peu  de  douceur.  Il  y  a  des  infbrumens  qui  réu- 
nifient la  douceur  à  l'éclat ,  comme  un  bon 
violon  :  il  y  en  a  qui  font  tout-à-la-fois  fourds 
&  aigres ,  tels  qu'un  mauvais  clavecin. 

15.  On  trouve  ,  dans  tout  corps  fonore  ,  des 
moyens  d'en  varier  le  fon  relativement  à  la 
force  ,  à  la  durée  ,  au  tori ,  &  au  tymhre  j  mais  , 
quelques  changemens  qu'on  y  fafle ,  le  fon  ne 
reçoit  point  d'autres  modifications  j  enforte 
qu'il  n'y  a,  dans  le  fon,  que  ces  quatre  objets  à 
confidérer. 

16.  Le  tymbre  &  la  force  du  fon  influent 
beaucoup  fur  l'exprefiion  des  chants.  Le  haut- 
bois eft  gai  :  la  flûte  eft  tendre  :  le  cor , 
lîiajeftueux  :  ôc  le  violon  réunit  tous  les  ca- 
raclères  ,  par  l'admirable  variété  dont  il  eft 
fufceprible  _,  foit  dans  la  force  ,  foit  dans 
le  tymbre.  Mais  ,  de  quelque  manière  qu'on 
combine  ces  modifications  du  fon ,  l'oreille 
n'en  eft  pas  choquée  :  le  Muficien  eft  libre  de 
les  employer  à  fon  gré  ,  ôc  de  choifir  celles 
qui  peuvent  rendre  fes  expreflions  plus  vives  Se 

fes  images  plus  reflemblantes  :  d'où  l'on  voit  i 
qu'elles  ne  fonz  point  alFujetties  aux  règles  ri-  fl 
goureufes  de  la  Mufique. 
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17.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  la  durée  refpedive 
des  fons  :  l'oreille  ne  peut  en  faifir  que  les  rap- 
ports les  plus  fimples ,  &  la  moindre  compli- 
cation les  rend  défagréables.  C'eft  pourquoi  l'on 
divife  d'abord  le  tems  en  parties  égales  à  celui 
qu'on  veut  prendre  pour  terme  fixe  de  compa- 
raifon ,  dont  la  détermination ,  qu'on  fait  à  fa 
fantaifie,  ou  félon  que  l'expreflion  le  demande, 
conftitue  le  mouvement ,  &  l'on  ne  fubdivife  ces 
parties  que  par  les  nombres  2  ou  3 ,  qui  font  les 
plus  fimples,  ou  par  d'autres  qui  nailTent  de 
leurs  puilTances  ou  de  leurs  produits ,  comme 
4,  6,  8,  9,  II,   i(î,  ^:c. 

18.  Les  règles  qu'il  faut  obferver  dans  la 
durée  refpeftive  des  fons  ,  font  donc  bien  cour- 
tes &  bien  fimples.  Celles  qui  regardent  les 
tons  ne  le  font  pas  autant  :  &  les  combinaifons 
des  fons,  par  rapport  à  leurs  divers  tons,  font 
prefque  le  feul  obj  et  de  la  théorie  muficale.  Le 
calcul  en  eft  cependant  aifé  j  parce  qu'en  fuppo- 
fant  confiantes,  dans  un  corps  fonore  ,  toutes 
les  caufes  qui  peuvent  en  changer  le  ton,  à  l'ex- 
ception d'une  feule  ,  on  peut  exprimer  tous  les 
tons  pofTibles ,  par  les  diverfes  grandeurs  de 
celle-ci.  Dans  les  cordes  ,  par  exemple  ,  quoi- 
qu'il y  ait  d'autres  caufes  que  les  longueurs  , 
dont  les  variations  peuvent  en  changer  les  tons , 

A  iv 
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comme  leurs  groffèurs  ou  leurs  poids,  &  la  graiî' 
deur  des  poids  tendans*,on  peut  cependant  n'a- 


*  Les  variations  clans  la  pefanteur  5c  la  température  de 
l'air  ,  peuvent  aufll  produite  des  changemeHs  dans  le  ton  ; 
mais  on  peut  fe  difpenfer  d'y  avoir  égard  ,  en  fuppofant  que 
les  comparaifons  des  fons  fe  font  dans  le  même  tems  &c  dans 
le  même  lieu,  à  caufe  de  la  brièveté  des  momens  &  delà  pe- 
titeffe  des  efpaces  qui  font  néceflaires  pour  cela.  D'ailleurs  ces 
changemens  font  Ci  peu  fenfihies,  que  M,  Daniel  Bernoulli  re- 
garde comme  nulle,  l'influence  des  variations  de  la  pefanteur 
de  l'air  fur  le  ton  ;  parce  qu'elle  n'altère  que  peu  ou  point  du 
tout  le  relfort  de  ce  fluide  :  &  le  calcul  de  ce  favant  Géo- 
mètte  fait  voir  que ,  dans  le  climat  de  Bâle  ,  tous  les  tons 
des  tuyaux  d'orgue  font  feulement  plus  bas  d'un  fémi  -  ton 
(  petit  intervalle  qu'on  déterminera  dans  le  Chap.  VI)  dans  les, 
grands  froids  de  l'hiver ,  que  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Cette  variation  eft  même  un  peu  moindre  ,  félon  l'obfervationb 
des  organiftes  ;  parce  que  la  variation  de  la  température  de 
l'air  n'efl  pas  fi  grande  dans  les  Eglifes  que  dans  l'air  libre  , 
comme  le  remarque  |c  même  Auteur  ,  dans  fes  Recherches  Phy- 
fiques  ,  Méchaniques  &  Analytiques  fur  le  Son  ,  inférées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  pour  l'année  1761. 
C'eft  de  ces  variations  &  de  celles  de  la  pefanteur  des  cordes 
5c  des  poids  tendans  en  divers  points  de  la  fphère  que  vient 
la  difficulté  d'avoir  un  même  fon  en  divers  tems  Se  en  divers 
lieux.  Les  moyens  que  M.  Sauveur  avoir  propofés  pour  cela 
n'ayanr  pas  réuflî  à  l'expérience  ,  M.  Diderot  ,  dans  fes  Prin- 
cipes d' Acouftique  ,  en  a  propofés  d'autres  ,  qui  confident  à  conf- 
truire  un  tuyau  compofé  de  deux  parties  mobiles  dont  l'une 
foie  graduée  fur  les  altérations  qui  furvieanent  dans  la  pefan- 
teur &c  la  température  de  l'atmofphère ,  indiquées  par  le  baro- 
mètre ôc  le  termomètre  ,  afin  de  pouvoir  allonger  ou  racouicir 
ce  tuyau  avec  juftefTe  dans  le  befoin.  Mais  cela  ne  fuffit  que  pour 
un  mêm.e  lieu,  comme  l'obfeive  l'Auteur  ;  car  pour  avoir  un 
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voir  égard  qu'à  leurs  longueurs  ,  pour  exprimer 
les  rapports  des  tons ,  en  les  fuppofant  d'ailleurs 
parfaitement  égales.  On  parviendroit  au  même 
but ,  en  mettant  les  longueurs  au  nombre  des  cau- 
fes  confiantes ,  pour  en  faire  varier  une  des  au- 
tres ;  mais  ,  les  rapports  des  longueurs  étant  les 
plus  faciles ,  nous  leur  donnerons  d'abord  la  pré- 
férence. 

19.  Mettons  maintenant  ce  qui  précède  en 
pratique ,  pour  procéder  d'un  ton  à  un  autre , 
en  paiTant  fucceffivement  par  tous  les  tons  inter- 
médiaires ,  6i  faifons  attention  à  ce  qui  en  ré- 
fulterapour  le  plaifir  de  l'oreille.  Je  pofe,  pour 
cet  effet ,  un  chevalet  mobile  à  un  point  quel- 
conque C  d'une  corde  A— : B, 

&  je  fais  réfonner  continuellement  la  partie  AC, 
en  faifant  glififer  en  même  tems  le  chevalet  vers 
l'extrémité  B.  Il  eft  clair  que  je  paffe  ainfi  du  ton 
de  la  partie  AC  au  ton  de  la  corde  entière,  de 
la  manière  propofée.  Or  cette  fucceflion  dé- 
plaît infiniment  à  l'oreille,  quelque  agréables 
que   foient  féparément  les   fons  abfolus  de  la 

fon  fixe  en  plufieurs  endroits  ,  il  faudroit  aullî  avoir  égard, 
dans  la  graduation  ,  à  la  pefanteur  abfolue  des  corps  fur  les 
divetfes  élévations  de  la  fphère  ,  que  la  fréquence  ou  la  rareté 
des  vibrations  d'un  pendule  peut  faire  connoîcre  ,  &  non  le 
baromètre,  qui  n'indique  que  les  pefantcurs  relatives  de  Tatc 
k  du  mercure  dans  un  même  lieu. 
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corde  entière  &  de  chacune  de  fes  parties.  Com- 
nrent  donc  poarrons-jious  découvrit  les  rapports 
des  tons  dont  la  fuccefiion  flatte  l'oreille  ?  c'eft 
en  faifant  la  recherche  des  rapports  des  tons 
dont  l'union  lui  eft  agréable  j  car  il  eft  incon- 
teftable  que  ceux-ci  lui  plairont  lorfqu'ils  feront 
mis  les  uns  à  la  fuite  des  autres.  Or  ,  ce  moyen 
étant  le  feul  dired,  &  les  autres  lui  étant  tous 
fubordonnés,  comme  la  faite  le  fera  connoître, 
il  faut  en  conclure  que  la  Mélodie  émane  des 
Accords  :  Se  comme  on  verra  bientôt  que  les 
fuccelîions  même  d'Accords  n'ont  pas  d'autre 
principe  j  on  peut  établir  d'avance  que  la  Mélo- 
die &  r Harmonie  ont ^  dans  les  Accords,  une. 
Origine  commune. 


CHAPITRE     III. 

Recherche   des  intervalles  confonnans   &  de 
leurs  rapports, 

20. /'^N  appelle  en  général  iniervalle^  la  dif- 
^^  férence  qui  eft  entre  deux  fons  qui  ne 
font  pas  fur  le  mcme  ton  :  &  un  intervalle  eft 
dit  confonnant  ou  dijfonnant ,  félon  que  l'accord 
des  deux  fons  qui  le  forment  plaît  ou  déplaît  à 
l'oreille. 
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21.  Les  accords  font  aufli  dits  confonnans  , 
lorfqu'ils  ne  renferment  que  des  intervalles  de 
ce  nom  ,  ôcdijjonnans  j  quand  ils  en  contien- 
nent d'autres  :  ôc  lorfqae  ,  dans  un  accord, 
il  n'y  a  pas  plus  de  deux  fons  j  il  prend , 
avec  l'intervalle  qu'ils  forment ,  le  nom  com- 
mun de  confonnance  ou  de  dljjonnance.  D'où 
l'on  voit  qu'en  faifant  la  recherche  de  tous  les 
accords  confonnans  compofés  feulement  de  deux 
fons ,  on  fait  aufli  celle  de  tous  les  intervalles 
confonnans ,   &  réciproquement. 

21.  L'expérience  a  convaincu  tout  le  monde 
que  le  fon  rendu  par  la  moitié  d'une  corde,  peut 
être  pris  pour  celui  que  rendroit  la  corde  en- 
tière, &  réciproquement.  En  effet  onfe  trompe 
fouvent,  en  prenant  l'un  de  ces  fons,  &  croyant 
prendre  l'autre.  D'où  il  s'enfuit 

23.1°.  Qu'on  n'eftpas  cenfé  changer  un  fon, 
en  prenant  le  double,  le  quadruple ,  l'odtuple, 
&c.  ou  bien  la  moitié  ,  le  quart ,  le  huitième , 
&c.  de  la  corde  qui  le  rend  :  ce  qui  a  fait  ap- 
peller  les  fons  des  cordes  multiples  ou  fons- 
multiples  d'une  autre  corde  en  progreiïîon  dou- 
ble ou  fous  -  double  ,  des  répliques  du  fon  de 
cette  autre  corde. 

24.  11°.  Que,  lorfqu'on  compare  deux  fons, 
©n  n'eft  pas  cenfé  en  changer  le  rapport,  quoi- 
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qu'on  double  ou  fous-double  les  cordes  qui  les 
rendent  ;  ce  rapport  fe  rcnverfant  feulement , 
quand  la  plus  grande  corde  devient  la  plus  pe- 
tite, &  réciproquement. 

15. 111". Que  le  fon  rendu  par  une  corde  quel- 
conque &  le  fon  rendu  par  la  moitié  de  cette 
corde ,  peuvent  ctre  confidérés  comme  les  limi- 
tes de  tous  les  tons  poflibles  ^  car  on  peut  y  ra- 
mener les  tons  des  cordes  plus  grandes  que  la 
donnée  ou  plus  petites  que  fa  moitié ,  en 
rendant  ces  cordes  doubles  ,  quadruples  , 
oduples,  &c.  dans  le  fécond  cas,  fous-doubles, 
fous-quadruples  ,  fous-o6tuples ,  dcc.  dans  le 
premier. 

16.  IV°.  Qu'en  fuppofant  une  corde  égale  à 
l'unité  ,  tous  les  tons  poflibles  pourront  être 
repréfentés  par  cette  unité  &  toutes  les  fractions 
qui,  étant  plus  petites  qu'elle ,  feront  plus  gran- 
des que  fa  moitié  j  &  que  par  conféquent,  les 
rapports  de  tous  les  intervalles  poflibles  étant  ex- 
primés par  ceux  de  l'unité  à  chacune  des  frac- 
tions fus-dites,  ou  bien  par  ceux  de  chaque 
dénominateur  à  fon  numérateur  ,  qui  leur  font 
égaux,  ces  fractions  pourront  auflî  repuéfenter 
les  rapports  de  tous  les  intervalles. 

27.  On  voit  donc  que  tous  les  tons  qui  pour- 
ront s'unir  asruéablement  à  celui  d'une  corde 
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égale  à  l'unicé,  feront  rendus  par  des  cordes 
dont  les  longueurs  feront  entre  i  &  —  jmais, 
comme  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiffe  nous 
les  faire  trouver,  comparons  fuccellivement  à 
un  ton  conftanr,  tous  ceux  qui  feront  rendus 
par  des  cordes  dont  les  longueurs  foient  renfer- 
mées dans  ces  limites,  de  prenant  l'oreille  pour 
le  feul  juge,  obfervons  les  rapports  des  inter- 
valles qui  lui  plairont. 

Après  avoir  pris  deux  cordes  A  B 

C î D 

parfaitement  égales  en  tout ,  &  par  conféquenr 
rendant  le  même  fon  ,  je  prends  leur  longueur 
pour  l'unité ,  &  je  pofe  un  chevalet  mobile  E  au 

milieu  de  la  dernière,  pour  avoir—  ,  ou  bien  la 

limite  des  fons  que  je  vais  chercher. 

Cela  pofé,  fi  j'approche  le  chevalet  E  de  l'ex- 
trémité C  ,  &  que  je  compare  le  ton  variable  de 
la  corde  ED  avec  le  ton  conftant  de  la  corde  AB, 
il  eft  évident  que  je  comparerai  tous  les  tons 
polTibles  à  ce  ton  conftant ,  &c  que  par  confé- 
quenr l'oreille  pourra  obferver  tous  ceux  qui 
formeront,  avec  lui,  des  confonnances. 

z8.  Or  je  trouve,  par  cette  opération,  que 
les  fons  qui  s'uniflent  avec  le  conftant  d'une  ma- 
nière agréable ,  font  rendus  par  les  parties  de  la 


14  Nouveau  Système  de  Musique 
corde  CD  qu'expriment  les  fradions  —  ^  -i- 
— -y— ,  dont  les  trois  dernières  repréfentent 
des  intervalles  renverfés  de  ceux  que  défignent 
les  trois  premières  :  &  j  obferve  que  l'intervalle 
-^  eft  le  plus  parfait  de  tous  ;  parce  que  les  fons 
qui  le  forment  fe  confondent  prefque  aufli  par- 
faitement que  ceux  qui  forment  l'intervalle  de 

là—:  mais  je  connois  en  même  tems  qu'il  eft 

d'une  nature  bien  différente  ;  car  je  puis  lui 
faire  fouffrir  une  légère  altération ,  fans  porter 
une  atteinte  feniîble  à  fa  peifecStion. 

29.  J'obferve  encore  que  tous  les  autres  in- 
tervalles peuvent  être  altérés  légèrement ,  les 
uns  plus  ou  moins  que  les  autres ,  fans  que  l'o- 
reille en  foit  choquée  ,  ôc  qu'il  n'y  a  que  celui 

dont  le  rapport  ell  de  i  à  --  ,  qui  n'en  foit  pas 
fufceprible:  propriété  diftindive  de-  cet  inter- 
valle, &  nouvelle  preuve  de  l'identité  des  fons 
qui  le  compoienr. 

30.  J'aichoiiî  cependant  les  rapports  -j  —~ 

^  .  -^  —,  tant  à  caufe  de  leur  fimpliciré  ,  que 

parce  que  ,  parmi  ceux  où  les  intervalles  qu'ils 
repréfentent  font  fenfîblement  les  mêmes ,  il 
n'y  en  a  pas  qui  en  expriment  de  plus  conion- 
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nans  :  Se  comme  il  eft  moins  d'ufage  de  calculer 
les  rapports  des  fons  par  les  rapports  des  lon- 
gueurs des  cordes  qui  les  rendent  ,  que  par 
ceux  des  nombres  de  leurs  vibrations  en  tems 
égaux,  qui  en  font  inverfes*;  j'avertis  que  je 
n'emploirai  déformais  que  ces  derniers.  Ainfi 
les  rapports  —  —  ±.  A. L      renverfés    des 

précédens ,  exprimeront  les  mêmes  intervalles  j 
les  fons  rendus  par  la  moitié,  le  quart,  &c. 
d'une  corde  égale  à  l'unité ,  feront  repréfentés 
par  2,4,  8>cc.  de  les  fons  qui  feront  rendus  par 
le   double ,  le  quadruple ,  ôcc.  de  cette  corde 

feront  repréfentés  par  4-  —  >  &c. 


CHAPITRE      IV. 

Des  Accords  confonnans  compofés   de  plus  de 
deux  fons. 

5 1 .    A   Près  avoir  trouvé  les  accords  confon- 

•*-  ^  nans  compofés  de   deux  fons  ;  il  eft  à 

propos  de  chercher  ceux  qui  en  renferment  trois. 

Or  il  ne  faut,  pour  cela ,  que  prendre  fuccellive- 


*  C'eft  une   vérité  généralement   admife  ,  &  démontrée  par 
les  plus  célèbres  Géomècrcs. 
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ment  le  fon  conftant,  que  j'appellerai  le  {on 
principal j  avec  chacun  de  ceux  qui  s.'accordenc 
avec  lui ,  &  y  rapporter  enfuite  chacun  des 
autres. 

3  z.  Pour  cet  effet ,  appelions  a  ce  fon  princi- 
pal ,  ou  bien  foit  i  =a  ^  foit  auffi  —  =b  ., 

l.---r       -^  =:d       —  z=i  e       - f      - a- 

4  ■'3  ^     ^  ■*5  J  ^     i  t,' 

toutes  les  combinaifons  poflibles  feront 

abc  y  acd  j   ade  j  aef  ^  afg, 
abd  j  ace  j  adf  j  aeg. 
abe  j  acfj  adg. 
abf^  acg. 

3  5 .  11  eft  d'abord  évident  que  abc ,  ou  bien 
I  —  —,  ne  forme  pas  un  accord  confonnant  j 
parce  que  l'intervalle  de  —  à  —,  ou  bien  de  i  à 

—--  ,  ou  bien  encore  de  i  à  — ,  n'eft  pas  confon- 

nant  ;  puifque  ce  rapport  eft  entièrement  diffé- 
rent de  tous  ceux  que  nous  avons  trouvés  pour 
les  confonnances. 

34.  En  raifonnant  de  la  même  manière  , 
on  trouvera  que  abd ,  abg  j  acd  ^  ade  ,  aef^ 
aeg  ,  afg  ne  font  pas  des  accords  confonnans. 

35.  Mais  il  eft  clair  que  ace,  ou  i  - — |-,en 
eft  un  \  puifque  les    intervalles  de  i  à   ^  ,  de 
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i  à  ^  ,  &  de  —  à  -|-,.ou  bien  de  i  a  -1 ,    qui 

s'y  rencontrent ,  font  tous  des  confonnances. 
^6.  On  trouvera  de  même  que  l'accord  abc , 

ou  I  —  —  ,  en  eft  un  autre  j  parce  qu'il  ne  con- 
tient que  des  intervalles  confonnans ,  de  i  à 
—  ,  de  1  à  ^ ,  &  de   —  à  —,  ou  bien  de  i  à 

4  * 

37.  A  l'égard  des  accords  ahf  Se  acg  ,   ou 

bien  i    —  —  &:  i  —  — ,  on  verra  qu'ils   font 

les  mêmes  que  les  deux  précédens  ,   fi  ,  après 

avoir  divifé  par   2   les   fradlions  —  &  —  ,  on 

multiplie  le  premier  par  ■—  ,  &  le  fécond  par 

s  ' 

58.  Les  accords  c^dg ,  adf^  ou  bien  i  —  —  , 
I  4-  — >  s'y  réduiront  de  même;  fi,  ayant  mul- 
tiplié l'unité  par  2  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  on 
\ùs  multiplie  encore  tous  deux  par  -^  •  en  forte 
que  ces  quatre  derniers  accords  ne  font  que  des 
renverfemens  différens  de  ceux  qui  les  précè- 
<lent ,  &  qu'ils  ne  font  que  les  prcfenter  à  l'o- 
reille de  diverfes  manières. 

39.  Quant  à  l'accord  acj,  ou  1  -^ — ?  ,  J'aurois 

pu  le  mettre  fimplement  dans  la  claiïe  à^s  ac- 

B 
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cords  dilTonnans  ,  parce  que  l'inrervalle  de  —  à 
difTère  de  tous  les  intervalles   confonnans  ; 

5  ' 

mais  ,  comme  je  n'ai  cherché  les  confonnances 
qu'en  confukant  le  jugement  de  l'oreille,  & 
que  je  ne  veux  rien  avancer  c]ui  ne  lui  foit 
conforme,  je  crois  devoir  avertir  que,  quoi- 
qu'un intervalle  foit  fenfiblement  altéré  ,  ce- 
pendant l'oreille  n'a  point  de  peine  à  le  fuppo- 
fer  jufte  ,  lorfqu'il  n'efl:  pas  fort  éloigné  de  fa 
fphère  de    jufceile   fenfibie.  C'eft  ainfi  qu'elle 

prend  facilement  l'intervalle  de  —  à  —  pour 
celui  de  —  à  ~r^  ,  qui  eft  égal  à  celui  de  i  à 
-- ,  &  qu'elle  fupplée  fans  peine  à  ce  qui  man- 
que à  l'intervalle  de  i  à  ^—  ,  pour  être  égal 
à  celui  de  i  à  —  :  ce  qui  pourroit  faire  penfer 

que  cet  accord  i  —  —  &:  celui-ci  i  —  — ^  ne 
^  4     î  4    5X4 

contenant  point  d'intervalle  abfolument  diflon- 
nant  ,  font  du  nombre  des  accords  confonnans. 
On  verra  néanmoins  que  cela  ne  peut  pas  être,  fî 
l'on  fait  attention  que  les  deux  intervalles  quefor- 
m.ent ,  dans  chacun  d'eux,  le  fon  le  plus  aigu  avec 
les  deux  autres,  ont  une  telle  dépendance  ré- 
ciptoque,que  la  juilelTe  de  l'un  détruit  nécef- 
fairemènt  la  juftelfe  de  l'autre  :  d'où  il  s'enfuit 
que  l'imperfection  &c  la  dilfonnance  font  infé- 
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parables   de  ces  deux  accords  ,  &  que  l'oreille 
ne  peut  y  fuppléer. 

40.  il  eft  donc  manifefte  que   les  deux  ac- 
cords   I    i-   1  ,  I   -  i-  font    les    feuls    accords 

confonnans  compofés  de  trois  fons  :  &  comme 
on  ne  peut  leur  ajouter  d'autre  fon  ,  fans  y  in- 
troduire quelqu'intervalle  difTonnant,  il  efi:  clair 
qu'il  n'y  a  pas  d'accord  confonnant  compofé  de 
quatre  fons.  A  plus  forte  raifon  n'y  en  a-t-il 
pas  de  cinq ,  de  fix ,  &c.  On  ne  doit  pas  com- 
prendre ici  les  répliques  des  fons  qui  compofenc 
les  accords  de  trois  fons  j  puifqu'un  fon  &c  fa 
réplique  étant  cenfés  la  même  chofe,  (  Art.  25.) 
elles  peuvent  être  ajoutées  ou  retranchées ,  fans 
qu'on  foit  cenfé  rien  ajouter  ou  retrancher. 

41.  A  caufe  de  la  confonnance  qui  règne 
dans  toutes  les  parties  de  cqs  deux  accords ,  on 
les  apptelle  accords  parfaits  :  &  comme  tous  les 
fons  de  chacun  d'eux  s'unifiTent  tellement  avec 
le  principal ,  qu'ils  s'y  confondent  ,  pour  ainfi 
dire ,  &  ne  forment  qu'un  même  fon  •,  on  ap- 
pelle ce  dernier  ^fon  fondamental  ^  &  l'on  fup- 
pofe  qu'il  engendre  les  deux  autres  ,  qu'on  peut 
•  appeller   fes   harmoniques   *  :   ce  qui   lui   fait 


*  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux  fons  qui  accompagnent 
lé  principal  dans  un  corps  fonore ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

Bij 
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donner  quelquefois  le    nom    de  générateur* 

41.  Si  nous  comparons  maintenant  les  deux 
accords  parfaits  eniemble  ,  nous  verrons  qu'ils 
font  tous  deux  compofés  exa6tement  des  mêmes 

intervalles ,  favoir ,  -  ,  >^  ,  &  |- ,  &  qu'il  n'y 
a  d'autre  différence  entr'eux,  qu'en  ce  que ,  dans 
l'intervalle  -r  ,qui  contient  les  deux  autres,  l'in- 
tervalle   -  ell    au  ^rave  &c  l'intervalle  -  eft  à 

l'aigu  dans  l'un  ,  Se  que  dans  l'autre  c'eft  le 
contraire. 

43.  Il  fuit  de  là  que  ces  deux  accords  font 
les  mêmes  dans  le  fond ,  &  que  l'un  n'eft  que 
le  renverfement  des  intervalles  de  l'autre.  On 
voit  donc  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  accord  parfait  , 
&  qu'il  ne   confifte  qu'en  ces   deux  intervalles 

■^  &  -  placés  de  quelque  manière  que  ce  foit 

dans  l'intervalle  -•  :  ce  qui  a  fait  dire  que  ce 

dernier  intervalle  conjlïtue  l' harmonie  _,  &  que 
les  deux  autres  la  varient.  * 

44.  Mais  on  conçoit  bien  que  les  divers  ar- 
rangemens  de  ces  deux  intervalles  doivent  pro- 
duire des  effets  différens  ,  &  que  l'oreille  doit 
être  plus  flattée  de  l'un  que  de  l'autre.  Vexpé- 

*  Démonft.  du  Princ,    if  Vfiarm,  de  M.  Rameau ,  pag.  13 
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rlence  nous  apprend  effecîivement  qu'elle  aime 
beaucoup  mieux  f  accord  parfait  dans  cette  dif- 

pojition  I  ■^  —  ,  que  dans  cette  autre  i  —  —• 
C'eft  pourquoi  nous  ne  nous  fervirons  ici  que 
de  la  première  ,  pour  établir  les  principes  fon- 
damentaux de  la  Mélodie  &  de  l'Harmonie  , 
^  nous  ne  nous  occuperons  à  lui  fubftituer  la 
féconde  ,   que   dans  la  troifième  partie. 


CHAPITRE     V. 

Formation  de  l'Echelle. 

45.T  E  principal  avantage  que  nous  puiflions 
-Li  retirer  de  la  connoiflTance  des  fons  donc 
l'union  plaît  à  l'oreille  ,  c'eft  d'en  faire  des  fuc- 
cefllons ,  qui  ne  pourront  manquer  de  lui  être 
agréables.  N'eft-ce  pas  en  effet  ce  qui  nous  a 
d'abord  engagés  à  en  faire  la  recherche  ?  (  Jrt, 

^6.  Ajoutons  donc ,  pour  cet  effet ,  z  à  l'accord 
I  -  -^ ,  comme  on  en  eft  bien  le  maître ,  & 
nous  n'aurons ,  pour  amfi  dire  ,  qu'un  feul  fon, 
compofé  des  deux  1  &  z  ,  qui  renfermera  en 
lui-même  l'accord  parfait.  Nous  pourrons  tirer 
de  là  un  moyen  facile  de  paifer  agréablement 

B  iij 
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•de  I  à  2  ,  ou  de  faire  revenir,  pour  ainfi  parler, 
i  fur  lui-mcme,  par  une  efpèce  à'écheiie  har- 
monique circulaire  ,  dont  les  harmoniques  du 
fon  principal  feront  les  degrés  :  ce  qui  formera 
une  Mélodie  qu'on  a  dit  être  dans  le  genre 
harmonique.  * 

47.  Mais ,  en  obfervant  cette  échelle,  on  fent 
que  fes  notes  fuccefiives  étant  à  une  diftance 
confidérable  &  très-inégale,  il  feroit  avantageux 
de  divifer  les  intervalles  qui  les  féparent ,  pour 
avoir  des  fons  plus  rapprochés ,  &  à  égale  dif- 
tance, autant  qu'il  feroit  polfible  j  car  alors,  la 
mélodie  procédant  par  de  petits  pas  égaux,  fa 
marche  en  deviendroit  plus  douce ,  ôc  les  fons 
qu'on  feroit  obligé  d'introduire  ayant  néceflaire- 
ment  un  rapport  plus  éloigné  avec  le  fon  prin- 
cipal ,  ils  relèveroient  les  notes  elTentielles  de 
l'échelle,  &■  les  rendroient  plus  agréables.  Mais, 
ces  fons  ne  pouvant  provenir  du  même  généra- 
teur que  ceux  que  nous  avons  déjà  ,  leur  re- 
cherche nous  conduit  naturellement  à  celle  de 
faire  fuccéder  plufieurs  générateurs. 

48.  Or  leur  plus  parfaite  fucceiîion  fera  fans 

doute  par  intervalle  de  —  ,  puifque  c'ell  la  plus 


*  Objcrv.  fur  diff.  points    d'Htrm.  de  M.  l'Abbé   Rouffiçr, 
K  Obferv.  §.    1. 
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parfaice  confonnance,(^rr.  28.  )  6c  conféquem- 

ment  le  (on  -^  ^era  le  plus  propre  à  être  érigé 
en  générateur,  après  l'accord  parfait  ^  -^  ~' 

4c;.  Cette  fucceflîon  efl:  ce  qu'on  nomme  ca- 
dence imparfaite  :  cadence  \  parce  que  l'on  quitte 
un  générateur  pour  faire  un  repos  fur  un  autre  : 
imparfaite  \  parce  que  ce  repos  eft  imparfait, 
puifque  ,  l'oreille  étant  d'abord  afiedée  d'un 
générateur ,  elle  ne  le  quitte  qu'à  regret ,  en 
confervant  le  deiir  d'y  revenir.  11  fuit  de  là  que 
que  le  générateur  i  doit  naturellement  fuivre  le 
générateur  —■  :  ce  qui  forme  une  nouvelle  fuc- 

ceflion,  qu'on  nomme  cadence  parfaite^  parce 
que  l'oreille  revenant  au  premier  générateur, 
dont  elle  conferve  l'imprellion,  &  dans  lequel 
cft  contenu  le  fécond  ,  n'a  plus  rien  à  defirer. 

50.  Reprenons  à  préfent   l'échelle   pour  en 
remplir  les  vides ,  à  l'aide  des  harmoniques  du 

nouveau  générateur,  qui  font  jX  —  &  "vX-y  , 
ou  bien  ^  ^  T  *  ^^^^  ^^^^  àQxxx  degrés  de  plus , 
&  elle  fera  repréfentée  par 

I  -g-  -7  ~  -g-  2,  dont  les  generateursjou  Ions 
fondamentaux, font  I—  I  7"  ~  I  > 


eu  bien  I—    I    I  —  I. 


Biv 
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5 1 .  En  confidcrant  l'échelle  dans  cet  état ,  o» 
voit  facilement  i  °.  que  l'intervalle  de  i  à  —  eft 
divifé  en  deux  intervalles  à  peu  près  égaux.  2". 
Que  l'intervalle  de  —  à   z    eft  divifé    en   deux 

intervalles,  de -f  à  y  &  de  y  à  2, dont  l'un, 
de—  à  ^  ,   eft  és^al  à  l'intervalle  de  1  à—  ,  & 

l'autre ,  de  y  à  2 ,  au  quart  à  peu  près  du  même 
intervalle.  3°.  Que  l'intervalle  de  —  à  -|-  n'eft 
pas  divifé ,  &  qu'il  eft  égal  à  la  fomme  des 
intervalles  de  i  à  y  &  de  y  à  2  ,  c'eft  -  à -dire , 

qu'il  eft  en  raifon  compofée  de  ces  deux  inter- 
valles. 

52.  Après  toutes  «es  réflexions,  on  voit  la 
difproportion  qu'il  y  a  encore  entre  les  inter- 
valles de  l'échelle,  &  l'on  fent  qu'il  y  auroit  un 
grand  avantage   à  divifer  au  moins   en   deux  , 

les  plus  orands  intervalles,  de  —  à  —  &  de  — 
à  y  ,  dont  l'un  eft  prefque  triple  ,  &  l'autre 
prefque  quadruple  du  plus  petit ,  de  y  à  2  ,  le- 
quel eft  égal  à  plus  de  la  moitié  d'un  intervalle 
moyen  ,  de  i  à  y  ,  ou  de  g  à  —  :  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  qu'au  moyen  d'un  troifième  générateur. 
53.  Prendrons-nous  y  pour  en  faire  ce  gêné- 
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rateur,  en  faifant  procéder  les  autres  à  celui-ci, 
ôc  réciproquement, par  intervalles  de  i  à  —  ou  de 
I  à  —  ?  Mais  on  voit  facilement  que  ce  gé- 
nérateur ne  nous  fourniroit  qu'un  nouveau  fon , 
7X7  =  ^,  l'autre  harmonique,^  X  7  =  î  * 
étant  produit  par  le  générateur  ■^  ,  &  que  ce  fon 

ne  fuffiroit  pas  même  pour  remplir  le  vide  de 
l'intervalle  qu'il divifcroit  en  deux  parties,  dont 
l'une  étant  plus  que  triple  de  l'autre  ,  demande- 
roit  encore  une  fubdivifion. 

54.  Prendrons-nous  donc  l'harmonique  ~X  -t 
du  générateur -i ,  pour  l'ériger  lui-même  en  gé- 
nérateur r*  Il  eft  aifé  de  voir  que ,  par  ce  moyen , 
nous  parviendrions  au  but ,  mais  par  une  voie 
qui  nous  éloigneroit  entièrement  du  fon  princi- 
pal ,  auquel  tout  doit  fe  rapporter^  car  alors ,  le 
troifième  générateur  n'ayant  point  de  rapport 
confonnant  avec  lui ,  le  fécond ,  qui  en  auroit 
avec  l'un  de  l'autre  ,  feroit  le  feul  auquel  on 
pourroit  tout  comparer ,  &  qui  feroit  ainfi  capa- 
ble de  fixer  l'attention  de  l'oreille  :  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  feroit  lui-même  le  fon  principal. 

5  5.  Puifqu'on  doit  donc  tout  rapporter  au  pre- 
mier générateur,  il  ne  nous  refte  plus  qu'un 
moyen,  6c notre  dernière  tentative  nous  le  four- 
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nit  :  c'eft  de  fuppofer  le  premier  générateur  har- 
monique de  celui  que  nous  cherchons ,  de  ma- 
nière qu'il  foit  à  fon  égard  ce  que  -  eft  par  rap- 
port a  lui-même.  En  effet  ce  générateur ,  qui  fera 
repréfenté  par  -  ou  -  ,  &c  l'autre  nouveau  foii 
qu'il  produira  par  l'un  de  fes  harmoniques  , 
'-X-=-^  ,   diviferont  les  intervalles  de  -^  à  -i 

3        4  5  41 

iî^  de  -^  à  ^\  de  la  manière  la  plus  avantageufe 

qu'on  puiflTe  le  délirer  j  car  l'échelle  fe  trouvera 
compofée  ,  par  ce  moyen  ,  de  fix  petits  inter- 
valles à  peu  près  égaux ,  dont  un  étant  partagé 
en  deux  également ,  fervira  à  la  déterminer ,  par 
la  difpofîtion  de  fes  deux  moitiés  parmi  les  au- 
tres intervalles. 

5<j.  Je  dis  à  la  déterminer;  car  fuppofons, 
par  exemple  ,  que  l'échelle  fût  divifée  en  inter- 
valles égaux:  on  auroit  pour  lors  une  échelle 
toujours  femblable,  quel  de  fes  degrés  qu'on 
prît  pour  le  fon  fondamental  :  ce  qu'on  verroit 
aifément,  en  doublant  les  nombres  qui  repré- 
fenteroient  des  fons  plus  graves  que  le  fonda- 
mental qu'on  auroit  choifi.  11  n'y  auroit  donc 
rien  ,  dans  une  telle  échelle ,  qui  pût  faire  con- 
noîtrelevrai  fon  fondamental,  fans  le  fecours 
de  l'harmonie  qui  l'auroit  produite. 

57.  Les  palTages  réciproques  du  premier  gêné- 
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rateur  au  troifîème  ,  forment  deux  cadences  fem- 
blables  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  c'eft 
pourquoi  on  les  défigne  par  les  mêmes  noms. 
Néanmoins  elles  ne  laifTent  pas,  pour  cela,  d'être 
d'une  nature  bien  différente  j  car  ici  une  cadence 
parfaite  en  fait  defirer  une  imparfaite  ^  d'où  l'on 
voit  que  celle-ci  a  plus  de  perfe6tion  que  rautre,& 
confcquemment  que  ces  dénominations  feroient 
mal  appliquées ,  fi  on  avoit  d'autre  vue  que  la 
feule  reffemblance  matérielle,  pour  m'exprimer 
aiufi  ,  de  ces  deux  cadences  avec  les  deux  autres» 
5  8.  On  doit  même  obferver  qu'en  général  l'o- 
reille eft  beaucoup  plus  fatisfaite  des  cadences 
que  forme  le  premier  générateur  avec  le  fécond , 
que  de  celles  qu'il  forme  avec  le  troidème  , 
parce  que ,  dans  chacune  de  celles-ci ,  ce  premier 
générateur  étant  harmonique  dans  l'un  des  ac- 
cords qui  la  forment ,  il  eft  pour  lors  moins 
propre  à  fervir  de  terme  principal  de  compa- 
raifon. 

59.  Outre  ces  cadences,  il  s'en  introduir  en- 
core deux  autres  :  l'une ,  lorfqu'on  procède  du 
troifième  générateur  au  fécond  ;  l'autre  lorf- 
qu'on procède  au  contraire  du  fécond  générateur 
au  troifième.  Nous  appellerons  la  première, 
cadence  hyper-dia-tonique  ;  la  féconde ,  ca- 
dence hypo-dia-  tonique ,  &;  nous  les  nommeroiis 
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en  général  des  cadences  dia- toniques*.  La  fuite 

fera  voir  la  raifon  de  ces  dénominations. 

/jo.  Ces  deux  cadences  doivent  fervir  à  fixer 
entièrement  l'attention  de  l'oreille  fur  le  géné- 
rateur principal ,  en  lui  comparant  enfemble  les 
deux  générateurs  fubalternes,  après  les  lui  avoir 
comparés  féparément ,  ou  bien  avant  de  faire 
ces  dernières  comparaifons.  Car ,  comme,  dans 
une  comparaifon  ifolée  de  deux  fons  à  l'inter- 
valle de  quinte  ,  l'oreille  prend  naturellement 
le  plus  grave  pour  le  terme  de  comparaifon ,  par 
une  fuite  de  l'art.  41  ,  il  eft  clair  que,  pour 
éviter  que  le  premier  générateur  ne  perde  rieu 
de  fa  qualité  de  principal,  lorfqu'on  lui  com- 
pare le  troifième  ,  il  convient  de  lui  rapporter 
auffi  le  fécond,  fi  on  ne  l'a  déjà  fait.  Or  ces 
comparaifons  n'auront  jamais  tant  de  force, 
lorfqu'on  les  fera  chacune  en  particulier,  que 
lorfqii'elles  feront  faites  toutes  enfemble  **.  C'eft 
pourquoi,  fi  on  les  réunit  après  qu'on  les  aura 


Ces  noms  font  tirés  du  Grec  Ujf(p  ,  dejfus  i  urrui ,  dejfous i 
*ia ,  par  ;  Tovoi  ,  toa.  On  verra  dans  le  Chap.  II  de  la  V  Part. 
que  ces  deux  cadences  font  inévitables. 

**  Les  Muficiens  peuvent  voir,  à  cet  égard  ,  ce  que  j'ai  dit 
dans  le  Difcours  préliminaire,  en  parlant  du  Syflcme  de  M, 
Rameau  ,  &c  dans  une  note  qui  accompagne  ce  même  Difcours, 
à  l'endroit  où  commence  l'expolîtion  du  plan  de  cet  Ouvrage. 
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faites  féparément,  l'oreille ,  qui  fera  dejcà  affec- 
tée du  générateur  principal ,  appercevra  davan- 
tage le  défaut  de  confonnance  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  autres  ,  &  l'impreflion  du  pre- 
mier deviendra  beaucoup  plus  forte.  Et  fi  on  fait 
ces  comparaifons  enfemble,  avant  de  les  faire 
féparément,  ©n  fixera  d'abord  l'oreille  fur  le  pre- 
mier générateur,  on  le  lui  fera  reconnoître  pour 
le  feul  terme  auquel  on  doit  tout  rapporter  ,  8c 
les  comparaifons  féparées  qui  viendront  enfuite, 
ne  feront ,  pour  ainfi  dire ,  que  développer  les 
comparaifons  réunies.  On  voit  donc  ce  qui  au- 
torife&ce  qui  engage  en  même  temsà  faire  les 
cadences  dia-toniques,  quoiqu'il  ne  règne  point 
de  confonnance  entre  les  fons  fondamentaux 
des  accords  qui  les  forment.  On  voit  même  que 
ce  défaut  de  confonnance  ne  peut  que  contri- 
buer à  la  perfedion  de  l'échelle ,  parce  qu'elle 
oblige  l'oreille  à  tout  rapporter  au  fon  principal. 
On  va  voir  comment  ces  comparaifons  vien- 
dront fe  placer  d'elles-mêmes  j  dans  les  difpofi- 
tions  que  nous  leur  avons  aflignées ,  pour  pro- 
duire le  plus  grand  effet  qu'il  eft  poffible.  Or 
cet  ordre  admirable  pourra- 1- il  laiffer  douter  que 
ce  fyftême  ne  foit  celui  de  la  nature  ? 

6 1 .  Achevons  donc  de  remplir  les  vides  de 
l'échelle,  parle  moyen  du  troifième générateur 
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&  de  l'autre  fon  qu'il  nous  fournit.  Elle  prendra 

cette  forme   i^l  â.  11  ^  i,  dont  les  fons  fonda- 

mentaux  font  i-  i  -^  i  -  -^  i . 
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61.  Or  cette  échelle  eft  tout-à-fait  confor- 
me à  V échelle  naturcLU  ,  que  tout  le  monde  fait , 
&  qu'on  chante  en  prononçant  les  fyllabes  ut  j 
ré  y  mi  j  fa  j  fol  j  la^  fi  ^  ut  ^  qu'on  appelle 
Notes. 

63.  On  lui  donne  communément  le  nom  de 
Gamme ,  &  on  défigne  quelquefois  fes  notes  par 
les  lettres  C,  D,  E,  F,  G,  A,  B  ,  à  chacune  def- 
quelles  on  joint  aufli  pour  l'ordinaire  les  noms 
de  la  note  qu'elle  repiéfente  &  de  la  note  qui 
précède  celle-là  de  trois ,  ou  qui  eft  la  qua- 
trième après  elle.  Ainfi  z/r  ,  C ,  &:  C  fol  ut , 
font  la  même  chofe  ,  de  même  que  la  ,  A  ,  &c 
A  mi  la  J  &c. 

G^.  Si  donc  on  fubftitue  aux  fons  fonda- 
mentaux les  notes  qui  les  repréfentent  ,  on  au- 
ra cet  autre  chant  utifol^^ut^fa.,  ut,  fa  j  fol ^  ut, 
dont  l'union  avec  l'échelle  naturelle  fera  agréable. 

65.  Cette  fucceiîion  de  fons  fondamentaux 
s'appelle  h  a ffe  fondamentale  ^  &  les  chants  dif- 
férens  qu'on  peut  y  faire  entendre  au-defllis 
ont  avec  elle  le  nom  commun  de  parties  ,  &: 
fe  défîgnent  par  divers  noms,  qu'on  expliquera 
dans  la  II  Partie. 
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66.  Le  progrès  du  grave  à  l'aigu  ou  de  l'aigu 
au  grave  des  fons  qui  les  comporent  ,  s'appelle 
en  général  mouvement.  Une  partie  qui  procède 
du  grave  à  l'aigu  ,  eft  dite  i$onter  :  une  partie 
qui  procède  de  l'aigUuau  grave  ,  eft  dite  defcen- 
dre  :  &  lorfqu'elle  procède  d'un  fon  de  l'échelle 
à  l'un  de  fes  deux  voiHns  immédiats  ,  on  dit 
qu'elle  marche  par  degrés  conjoints  :  fi  elle  pro- 
cède à  tout  autre  fon,  c'eft  par  degrés  disjoints. 

6-j.  On  appelle  intervalles  diatoniques ,  ceux 
dont  les  fons  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que 
d'un  degré  conjoint  :  &  l'on  dit  qu'une  Mélo- 
die eft  dans  le  genre  diatonique  ,  lorfqu'elle 
procède  par  de  tels  intervalles. 

68.  On  dit  qu'une  note  rejle  en  place  ,  ou 
qu'elle  demeure  fur  le  même  degré  \  lorfqu'on 
la  prolonge  ,  ou  qu'elle  eft  répétée  une  ou  plu- 
fieurs  fois  de  fuite,  Q\\  dit  quelle  monte  ou. 
quelle  defcend  d'un  j  de  deux  ,  &c.  degrés  ; 
lorfqu'on  la  fait  fuivre  du  premier  ,  du  fé- 
cond, ôrc.  fon  qui  vient  après  elle  dans  l'é- 
chelle ,  en  montant  ou  en  defcendant. 

69.  On  dit  encore  que  deux  parties  marchent 
par  mouvemens fcmblahles  j  lorfqu'elles  montent 
ou  qu'elles  defcendent  l'une  &  l'autre  d'un  même 
nombre  de  degrés.  On  dit  qu'elles  marchent  par 
mouvemens  contraires^  lorfque  l'une  monte  tandis 
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que  l'autre  defcend.   Et  fi  l'une  monte  ou  cîef^ 
cend  tandis  que  l'autre  refte  en  place  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  des  mouvemens  obliques. 

70.  Les  mouvemens  «de  la  baflTe  fondamen- 
tale s'appellent  des  wouvvmens  jondamentaux  : 
&  le  progrès  d'un  fon  fondamental  à  un  autre 
s'appelle  en  général  un  acfe  de  cadence  ,  dont 
on  détermine  l'efpèce  fuivant  les  divers  cas. 
On  dit,  par  exemple,  un  aclc  de  ccdence  par- 
faite ^  un  acte  de  cadence  imparjaite  ^  &c. 

71.  L'échelle  précédente  eft  une  échelle  af- 
cendante.  Si  on  veut  en  former  une  échelle 
defcendante ,  la  chofe  eft  toute  fimple  :  il  n'y 
a  qu'à  la  renverfer  ,  c'eft-à-dire  ,  commencer 
par  la  dernière  note,  &  rétrograder  jufqu'à  la 
première  :  par  ce    moyen ,  elle   prendra  cette 

Ç        M      y       5       4       ^      z    i 
forme.  .  .   ^        "^      "^      ^       *       ^      ^ 

(_uCjJijia  , fol,  fa,  mi,  ré^uty 

&  fa  bafle 

Sî  a  t.  > 

I        -         -  I        -  I        --       I 

rona.    xcia  v  ^        ^  ' 

(_ut  :,  fol  j  fa  j  ut ,  fa  ,  ut  ^  fol  y  ut. 

71.  Cette  échelle  conferve  la  régularité  qu'elle 
avoir  étant  afcendante  ,  comme  il  s'enfuit  de  ce 
qu'on  a  vu  ci-deffus.  Les  changemens  qu'on  y 
trouve ,  font  que  les  cadences  parfaites  font  de- 
venues 
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Venues  imparfaites  &  réciproquement,  &  que 
la  cadence  hyper-dia-tonique  eft  devenue  hypo- 
dia-tonique  ,  en  palTanc  de  la  fin  au  commence- 
ment. 

7  5 .  En  chantant  l'échelle  naturelle ,  foit  en 
montant  ,  foit  en  defcendant,  on  s'apperçoit 
«l'un  repos  qui  fe  fait  fentir  entre  la  quatrième 
note  &C  la  cinquième.  La  raifon  en  eft  que  les 
<leux  moitiés  de  l'échelle  naiflent  de  deux  fuites 
différentes  de  fons  fondamentaux  ,  dans  cha- 
cune defquelles  les  générateurs  fubalternes  font 
tous  deux  comparés  au  premier,  Se  qu'ainfi  la 
tonique  eft  déterminée  au  milieu  de  l'échelle, 
où  fe  fait  fentir  le  repos. 

74.  L'efpèce  de  difficulté  que  certains  éprou- 
vent en  partant  du  la  auyf  &c  réciproquement, 
ne  peut  provenir,  comme  il  eft  évident ,  que 
de  la  dilîonnance  qui  règne  entre  les  fons  fon- 
damentaux de  ces  deux  notes  :  diflonnance  qui 
.contribue  néanmoins  à  la  perfection  de  l'é- 
chelle ,  comme  on  l'a  déjà  vu.  (  An.  60.  ) 


:^t^^ 
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CHAPITRE      VI. 

Des  intervalles  qui  fe  trouvent  dans  V échelle  y 
&  de  leurs  rapports. 

75.  "DRéfentement  que  l'échelle  naturelle  efi: 
A  trouvée  ,  il  faut  remarquer  qu'elle  eft 
compofée  de  huit  fons ,  dont  le  huitième  con- 
ferve  le  nom  du  premier ,  à  caufe  de  leur  iden- 
tité. L'intervalle  qu'ils  forment  ,  fe  nomme  oc- 
tave * ,  à  caufe  des  huit  notes  qu'il  y  a  de  l'un 
à  l'autre. 

■j6.  Un  intervalle  compofé  de  deux,  de  trois, 
&c.  o6taves ,  eft:  appelle  double  j  triple  j  &c. 
ociave, 

77.  En  obfervant  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  chaque  fon  de  l'échelle  &  ceux  qui  le  fui- 
vent  immédiatement ,  nous  verrons  que  le  rap- 
port de  l'intervalle  d'ut  à  ré  e(i  de  1  à  |-,oude 

8  à  9 ,  que  celui  de  ré  à  /wi  eft  de  ^  à  ^  ,  ou 
bien  de  9  à  10.  Ces  deux  intervalles  ,  qui  font 
a  peu  près  égaux  ,  s'appellent  Tons  :  &  pour  les. 


*  Les  Grecs  l'appelloienc  Diapafon  ,  de  Sta,  par,  vaiov, 
toutes  ;  parce  que  dans  cec  intervalle  fonc  renfcraés  teiti  1(S 
autres,  comme  en  l'a  vu  daus  le  Chap.  III. 
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diftinguer  l'un  de  l'autre,  on  appelle  le  premier, 
ton  majeur  ;  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand 
que  le  fécond ,  qu'on  appelle  ton  mineur.  Leur 
différence,  qu'on  nomme  comma ^  eft  un  inter- 
valle de  80  à  81,  inappréciable  à  l'oreille. 

78,  On  trouvera  de  même  que  l'intervalle  de 

inï  à  /a  eft  de  -^  à  ~  ,  ou  bien  de  i  <  à  1  (5.  On 

l'appelle  demi-ton  ou  fémi-ton  ,  parce  que  c'eft 
à  peu  près  la  moitié  d'un  ton. 

79.  On  l'appelle  a.u(ri  majeur,  pour  le  diftin- 
guer,  1*.  de  fa  différence  avec  le  ton  mineur, 
■qui  eft  un  intervalle  de  24  à  Z5  ,  qu'on  nomme 
fémi-ton  mineur  ou  chromatique  y  &c  qui  eft  moin- 
dre d'un  intervalle  de  125  à  128,  que  nous  ap- 
pelions quart  de  ton  enharmonique  *,  &  que  les 
anciens  nommoient  apotome  majeur.  i°.  De 
fa  différence  avec  le  ton  majeur,  qui  eft  un  in- 
tervalle de  128  à  135  ,  qu'on  appelle yd'Vni-ro/z 
moyen  y  Se  qui  eft  moindre  d'un  intervalle  de 
2.025  à  2048  ,  anciennemsiit  appelle  apotome 
mineur. 

80.  En  continuant  de  même  ,  on  trouvera 
que  les  intervalles  de  fa  ifol  Scds  la  à.Jî,  fonc 


*  Cette  dénomination  ,  donnée  par  M.  Rameau ,  eft  fondée 
£a  raifc>a,  comme  le  prouve  M.  d'Alembett ,  Elém.  de  Muf. 
note  U. 

Ci) 
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des  tons  majeiu's  ;  que  rintervalle  de  fol  à.  la  e(? 
un  ton  mineui:j&  que  rintervalle  dcyT  à  ut  eft 
un  fémi-ton  majeur. 

8 1.  Si  on  compare  maintenant  chaque  fon  de 
l'échelle  avec  le  principal ,  le  rapport  du  déno- 
minateur au  numérateur  de  la  fradion  qui  re- 
préfentera  le  premier  fon ,  exprimera  le  rapport 
qu'aura  avec  lui  le  principal,  &  par  conféquent 
le  rapport  de  l'intervalle  qu'ils  formeront  en- 
femble  :  lequel  intervalle  eft  appelle  féconde  , 
tierce  ,  quarte  j  quinte  ^Jixte  ,  onfeptième  ,  félon 
qu'il  y  a  deux,  trois,  quatre ,, cinq  ,  fix,ou 
fept  notes  de  l'un  de  fes  termes  à  l'autre.  Ainfi 
les  intervalles 


(  ré\'^   (Ç\        Csào^i        (féconde, 
14351        j  tierce. 

h  1 

Jol     a-  j  -     3  I  2  a  5   j  _^  I  quinte. 


la 


\ 


i 


fixte. 


^8  a  1 5 J        \fept'ième. 

8i.  Si  on  compare  de  même  tous  les  fons  de 

l'échelle  avec  l'odave  du  principal ,  il  eft  clair 

qu'on  aura  encore  des  intervalles  àojeconde  ,  de 

tierce  y  de  quarte,  de  quinte,  dQjixte,dcdQfep- 
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tième.  Ainfi  les  intervalles 

re'îoj2-l        (gài6l        [  feptième. 


mi 


de 


J 


>  2 

la 


V-2 

Cl 


{ 


5  a  u 

i  à  3 

3  à  4 

5  à  (S 


I 


Jixte. 


quinte. 


°       quarte. 


tierce. 


1) 


^/j'«^^8"l        (^M^ï^^        yfcconde. 

83.  Or,  fi  on  compare  chaque  intervalle  de 
cette  dernière  table  avec  fon  homologue  dans  la 
première,  on  trouvera  que  les  rapports  de  quarte 
&  de  quinte  font  égaux  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre, ce  qui  les  a  fait  appeller,  avec  l'odave  ,  des 
intervalles  jujles  j  mais  que  les  intervalles  de 
ÏQCQwàQ^  de  tierce  ,  de  fixte,  &  de  feptième  de 
la  première  ,  furpaifent ,  chacun  fon  homologue 
dans  la  féconde,  d'un  intervalle  de  fémi-ton 
mineur.  C'eft  pourquoi  on  diftingue  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  fécondes ,  de  tierces ,  de  fix- 
tes  ,  &:  de  feptièmes  ,  en  appellanr  majeures  les 
plus  grandes ,  &  mineures  les  plus  petites. 

84.  Les  intervalles  juftes  font  appelles  y^^er- 
Jlus  ,  ainfi  que  les  majeurs  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ,  lorfqu'ils  ont  reçu  l'augm.entation  d'un 

C  iij 
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fémi-ton  mineur  •  &c  diminues  ^  ainfi  que  les  mi- 
neurs ,  lorfqu'ils  ont  fouffert  la  diminution  d'un 
pareil  intervalle. 

85.  Un  intervalle  fimple  dont  le  fon  aigu  eft 
porté  à  l'odtave  d'en  haut ,  ou  le  fon  grave  à 
l'odave  d'en  bas ,  efl:  appelle  doublé  ou  redou' 
blé  *.  Si ,  au  lieu  de  porter  ces  fons  à  Todave , 
on  les  porte  à  la  dotible ,  à  la  triple  ,  &c.  oc- 
tave j  l'intervalle  efl;  dit  triplé  ^  quadruplé ,  &c. 

%6.  On  voit  maintenant  que  l'accord  parfait 

I   ~   >^  ou  I   -  ~  eft  compofé  d'une  tierce  ma- 

jeure  &  d'une  tierce  mineure  comprifes  dans 
une  quinte.  Or  ,  à  caufe  de  l'arrangement  dif- 
férent qu'on  peur  donner  aux  tierces ,  l'accord 
s'appelle  majeur  y  lorfque  la  tierce  majeure  eft 
âu  grave,  &C  mineur  ^  lorfque  c'eft  la  tierce  mi- 
neure. 

87.  En  examinant  les  deux  tables  précédentes, 
on  voit  encore  que  la  feptième  mineure  n'eft 
autre  chofe  que  le  renverfement  de  la  féconde 
majeure;  que  lafixte,  la  tierce,  &  la  féconde 
mineures  ne  font  que  les  renverfsmens  de  la 
tierce ,  de  la  fîxte ,  &  de  la  feptième  majeures  j  &; 


*  M.  Rameau  fe  feït  de  la  première  de  ces  expreflîons  ,  (  Tr^ 
de  rHarm.  Liv.  III.  Ch.  1.  )  M.  RoufTeau  n'a  mis  que  la  fé- 
conde dans  fon  DiUionnaire  de  Mufi(^ue. 
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qu'en  général  les  intervalles  mineurs  font  ren- 
verfés  d'autres  intervalles  majeurs,  &  récipro- 
quement. 

85^.  Il  fuit  de  là  que  c'eft  la  même  chofe  de 
Tnonter  de  féconde  ,  de  tierce  ,  de  fixte  ,  ou  de 
feptième  majeures  ou  mineures.  Se  de  defcen- 
dre  de  feptième ,  de  fixte  ,  de  tierce ,  ou  de  fé- 
conde mineures  ou  majeures.  Et  comme  nous 
apprenons,  àl'infpedion  des  mêmes  tables,  que 
les  intervalles  de  quarte  Se  de  quinte  font  réci- 
proquement renverfés  l'un  de  l'autre  j  il  eft  clair 
encore  que  c'eft  la  même  chofe  de   monter  de 
quarte  ou  de  quinte ,  &  de  defcendre  de  quinte 
ou  de  quarte.   Notez  cependant  que,  lorfque 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la  féconde,  de 
la  tierce.  Sec.  d'un  fon  quelconque ,  ce  fera  tou- 
jours en  montant ,  à  moins  que  nous  n'avertif- 
fions  du  contraire. 

89.  Après  avoir  comparé  chaque  note  de  l'é- 
chelle avec  fes  deux  voifines  immédiates ,  avec 
le  fon  principal ,  Sc  avec  l'odtave  de  ce  fon ,  il 
nous  refte  encore  à  la  comparer  avec  les  autres 
notes  ,  pour  connoître  tous  les  intervalles  qui 
entrent  dans  l'échelle.  Or  ces  comparaifons  fe- 
ront voir  que  les  intervalles 


Civ 
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*  tierce  mineure  diminuée  d'un  contmai 

quarte. 

\  quinte   diminuée  d'un  comma. 
ifixte  majeure, 
^  lurce  mineure. 
1  juarte. 
kquinte, 
liierce  majeure. 

quant  fuperflue. 

tierce  majeure, 

90.  En  confidcL'anc  cette  table  ,  on  voit  d'a- 
bord une  tiei'ce  mineure  de   27  à  32  ,    &  une 
quinte  de  27  à  40  ^  mais  ces  deux  rapports  étant 
a  peu  près  les  mêmes  que  les  rapports  de  5  à  (» 
&   de  2  à  3  j  ils  repréfentenr  fenfiblement  les 
mêmes  intervalles.  Ainfi  on  peut  fuppofer  qu'ils 
leur  font  entièrement  égaux ,  èc  qu'ils  font  ren- 
fermés par  conféquent  dans  les  deux  premières 
tables.  On  verra  plus  bas  que  leurs  différences 
ne  rendent  pas   l'échelle  imparfaire.  A  l'égard 
des  autres  intervalles,  il  eft  clair  qu'ils  font  tous 
compris  dans  les  fufdites  tables ,  à  l'exception 
du  pénultième;  puifqu'ils  font  repréfentés  par  les 
mêmes  rapports.  D'où  il  fuit  que  ,  fi  on  élevoit 
le  ion  grave  ou  qu'on  abaifsât  le  ïon  aigu  de  cha- 
cun de  ces  intervalles ,   d'une  o6tave,  ce  qu'il 
faudroit  faire  pour  compléter  la  table  ,  on  au- 
roit  d'autres  intervalles  renverfés  des  premiers , 
qui  feroient  aufli  contenus  dans  les  deux  pre- 
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niières  tables  ;  parce  que  l'une  n'eft  que  le  ren- 
verfemenc  de  l'autre. 

9 1 .  Il  n'y  a  véritablement  dans  cette  table  que 
la  quarte  fuperflue ,  de  32^45  ,  qui  ne  foit  pas 
dans  les  autres  ,  ainfi  que  fon  renverfement , 
qui  eft  une  quinte  diminuée  ,  de  45  à  (^4.  Ces 
deux  intervalles  font  difTonnans ,  5c  s'appellent 
ordinairement  faujje-quane  d>c fa ujje- quinte ,  par 
oppofition  au  nom  deju/Ie  ,  qu'ils  gardent  l'un 
ôc  l'autre ,  (  ^rt.  85.)  lorfqu'ils  ne  font  ni  fu- 
perflus  ni  diminués.  Le  premier  eft  aufli  nom- 
mé rriton  j  parce  qu'il  renferme  trois  intervalles 
de  ton. 

iji.  On  a  vu  ,  (  ui^n.  47.  )  dans  la  formation 
de  l'échelle  dia-tonique ,  l'utilité  des  fons  qui 
ont ,  avec  le  principal  ,  des  rapports  plus  éloi- 
gnés que  fes  harmoniques  ,  &  (  Art.  60.  )  les 
avantages  qu'elle  retire  du  défaut  de  confon- 
nance  qui  fe  trouve  entre  les  générateurs  fu- 
balrernes.  On  ne  penfera  pas  donc  que  la  dif- 
fonnance  entre  les  harmoniques  de  cqs  gé- 
nérateurs apporte  aucune  imperfeétion  dans 
l'échelle  ,  ni  conféquemmentque  les  intervalles 
de  triton  &  de  faulTe-quinte  puiflTent  la  rendre 
défedueufe  ,  non  plus  que  les  altérations  de  la 
tierce  de  2.7  à  32  ,  &:  de  la  quinte  de  27  à 40, 
que  forme  la  féconde  note  avec  la  quatrième  & 
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la  fixième.    Cette  obfervation  m'a  paru  nécer- 
faire  pour  prévenir  les  doutes  qu'on  auroit  pu 
fe  former  fur  la  perfedion  de  l'échelle,  à  caufc 
de  ces  altérations. 


CHAPITRE     VII. 

T)e  la  marche  de  la  Mélodie, 

93-T  'Accord  agréable  de  plufieurs  fons  eil: , 
-*—/  comme  on  l'a  vu ,  le  principe  de  leur 
fucceflîon.  Si  l'on  s'en  écarte  dans  l'échelle  dia- 
tonique ,  en  paflant  d'un  fon  d'un  accord  à  celui 
d'un  autre  \  ce  n'eft ,  malgré  la  variété  que  ceux 
qu'on  y  a  introduits  y  apportent,  que  parce  qu'ils 
adouciCTent  la  marche  de  la  mélodie  ,  en  la  fai- 
fant  procéder  par  de  petits  intervalles  :  enforte 
que  ces  fons  ne  font  un  effet  agréable  que  lorf- 
qu'ils  amènent  cet  avantage. 

94.  Mais  il  faut  remarquer  que,  l'échelle 
diatonique  étant  compofée  de  trois  échelles 
harmoniques ,  dont  les  trois  générateurs  font 
les  fons  principaux,  on  peut ,  toutes  les  fois 
qu'on  eft  fur  un  fon  de  l'une  quelconque  d'en- 
tr'elles  ,  pafler  à  un  autre  de  ceux  qui  la  com- 
pofent ,  avant  de  la  quitter  pour  en  prendre  une 
autre. 
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5)5.  C'eft  donc  une  règle  générale  dans  la  mé- 
lodie ,  qu'on  ne  doit  procéder  d'une  note  à  une 
âutre  que  par  degrés  conjoints,  lorfque  ces  deux 
notes  appartiennent  à  des  accords  différens  j  8c 
que, tant  qu'on  refte  fur  la  même  fondamentale, 
on  peut  parcourir ,  à  fon  gré ,  toutes  les  notes 
de  l'accord  qu  elle  porte. 

c,6.  On  peut  cependant ,  lorfqu'on  fort  de  cet 
accord  pour  pader  à  un  autre,  faire  comme  (î 
l'on  avoir  toujours  foutenu  la  première  note 
qu'on  a  fait  entendre ,  pour  la  faire  procéder  par 
degrés  conjoints  :  ce  qui  fait  qu'on  peut  quitter 
quelquefois  la  dernière  par  degrés  disjoints.  Pour 
s'en  rendre  raifon ,  il  fuffit  de  faire  attention 
que,  l'oreille  confervant  l'impreflion  du  premier 
fon  qu'elle  entend  dans  un  accord,  on  peut  s'oc- 
cuper de  fa  progreflion  plutôt  que  de  celle  des 
autres. 

97.  On  fe  permet  auffi  quelquefois  de  ne 
faire  attention,  pour  la  progrellion  dia-tonique, 
ni  à  la  première  ni  à  la  dernière  note  qu'on  fait 
entendre  dans  un  accord.  C'eft  ordinairement 
lorfqu'il  y  en  a  quelqu'autre  qui  fixe  plus  Tat- 
tendon  de  l'oreille. 

9S.  Remarquez  que,  lorfqu'on  procède  d'un 
générateur  à  un  autre  ,  les  notes  qui  en  font  des 
harmoniques  communs,  doivent  refter  fur  le 
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même  degré  fuivant  l'art.  9  5  *  ;  puifqu'on  nff 
fauroic  les  faire  palier  que  par  degrés  disjoints  à 
un  autre  harmonique.  On  peut  néanmoins  fe 
permettre  de  palfer  par  degrés  disjoints  d'un 
harmonique  d'un  générateur  à  un  autre  har- 
monique du  générateur  fuivant ,  lorfque  l'un 
ouj'autre  de  ces  harmoniques  eft  commun  aux 
deux  générateurs ,  ce  qui  renferme  le  cas  précé- 
dent. Car  alors  ,  Ci  on  n'a  fait  entendre  l'harmo-r 
nique  commun  qu'au  defliis  du  premier  généra- 
teur ,  on  peut  fuppofer  qu'on  ne  l'a  quitté  qu'a- 
près être  paire  au  fécond  j  &  fi  on  ne  le  frappe 
qu'au  delTus  du  feco.nd  ,  on  peut  fuppofer  qu'on 
l'a  fait  paroître  avant  la  fin  du  premier.  C'eft 
ainfi  que  ces  fucceflions ,  que  nous  avons  eues 
après  l'éredion  de  la  cinquième  note  en  gêné- 
rateut^:;^'!  Se  ^{f/,|„efo„tpasdcfeaue«- 
fes ,  Iq/oI  étant  commun  aux  deux  générateurs. 


*  Cette  règle  n'a  pas   toujours  lieu  ,  loifqu'on  fait   ufage  de 
la  diironnancc,  comme  on  le  verra  dans  la  IV.  Parc. 


%J^. 
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NOUVEAU    SYSTEME^ 

DE     MUSIQUE 

THÉORIQUE    ET    PRATIQUE, 

SECONDE     PARTIE, 

Qui  contient  l'art  d'écrire  la  Miifique. 


CHAPITRE     PREMIER. 

T)e   l'étendue  des  fons  j    &  de    la  manière  de 
les   écrire. 

99- C^  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
^  dans  la  première  partie,  {Arc.  23.)  on 
verra  aifément  qu'en  multipliant  ou  en  divifant 
tous  les  fons  d'une  échelle  par  2 ,  par  4  ,  par  8  , 
&c.  on  aura  de  nouvelles  échelles  femblables  à 
la  première,  qu'elles  repréfenceront ,.  &  à  la- 
quelle on  pourra  les  fubftituer. 
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100.  Lors  donc  qu'étant  parti  de  la  note^f, 
ou  I  i  on  eft  parvenu  à  l'odave ut ^on  i ,  on  peut 
fuppofer  qu'on  eft  fur  la  même  note  d'où  l'on  eft 
parti,  &  continuer  jufqu'à  la  féconde  odave  , 
puis  jufqu'à  la  troifième,  &c.  De  même  lorf- 
qs'on  eft  fur  la  première  note  ut ,  ou  i  ,  on  peut 
fuppofer  qu'on  eft  fur  fon  odave  à  l'aigu ,  Se 
procéder  en  defcendanr  vers  les  o6taves  ^ ,- ,  &c. 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  peut  s'écarter  autant  qu'on 
veut  du  premier  fon  utj  tant  d'un  côté  que  d'au- 
tre. 

loi.  Mais  l'expérience  nous  apprend  qu'il  y 
a  de  certaines  limites  au-delà  defquelles  nos 
oreilles  ne  peuvent  plus  apprécier  les  fons ,  lef- 
quelles  renferment  à  peu  près  une  étendue  de 
huit  odaves '''.  D'ailleurs,  comme  la  Mufique 
a  toujours  été  principalement  d'ufage  pour  la 
voix  humaine  ,  on  a  pris  à  peu  près ,  pour  ter- 
jnes  de  l'étendue  des  fons ,  le  plus  bas  fon  des 
voix  mâles  les  plus  graves ,  &  le  plus  élevé  des 
voix  féminines  les  plus  aiguës.  Or  ces  deux  fons 
étant  diftans  l'un  de  l'autre  de  plus  de  trois  o6ta- 
ves ,  l'étendue  des  fons  a  d'abord  été  fixée  à  qua- 
tre o6taves. 

I02.  Ces  quatre  odaves ,  avec  les  fons  in- 

*  Selon  les  obfervations  de  M.  Euler,  dans  fon  Livre  inti- 
tulé Tentamea  Mufictt, 
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termédiaires ,  forment  l'échelle  générale  de 
vingc-neuf  notes  ,  qu'on  peut  préf^nrer  aux 
yeux,  en  les  marquant  avec  un  figne  quelcon- 
que ,  fur  quinze  lignes  parallèles  Se  dans  les  ef- 
paces  qu'elles  renfermeront  d'une  à  autre./  oye:^, 
dans  la  Planche  /,   la  figure,  marquée  A. 

105.  Nous  tenons  encore  de  l'expérience  que 
l'étendue  d'une  voix  humaine  quelconque  ne  va 
pas  ordinairement  au-delà  d'une  oétave  Se  une 
fixte.    Or,  comm?  ell  obligé  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  l'étendue  de  la  voix  pour  la- 
quelle on  compofe ,  il  eft  clair  que ,  lorfqu'on 
écrit  un  chant ,  on  peut  fe  difpenfer  de   tracer 
bien  des  lignes  de  l'échelle  générale.  Mais  on 
voie  que ,  pour  reconnoître  celles  qui  refteront 
pour  lors,  il  eft  néceffaire  d'en  marquer  une,  d'un 
figne  qui  indique  les  noms  de  toutes  les  autres. 
C'eft  pourquoi  nous  mettrons  fur  celle  du  mi- 
lieu ,  où  fe  place  le  premier  générateur ,  le  figne 
en  C,  café  i  ,  qui  s'appellera,  pour  cette  rai- 
fon,  clef  d'ut. 

104.  Les  voix  qui  peuvent  rendre  diftindle- 
ment  les  trois  fons  les  plus  graves  Se  le  fon  le 
plus  aigu,  font  fi  rares,  qu'on  n'emploie  pref- 
que  jamais  ces  fons  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  inftru- 
mens.  Nous  fuprimerons  donc  de  l'échelle  géné- 
rale, la  plus  haute  Se  les  deux  plus  bafles  lignes, 
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que  nous  pourrons  ajouter  cependant ,  lorfqu'il 
fera  néceffaire.  De  cette  manière,  la  moitié  des 
douze  lignes  qui  nous  refteronr,  feront  Tuffi- 
fantes  pour  repréfenter  les  degrés  de  l'étendue  de 
chaque  efpèce  de  voix,  &  la  mufique  écrite  occu- 
pant moins  d'efpace ,  l'œil  pourra  mieux  la  faifîr. 

105.  On  trouve  ici  un  nouvel  inconvénient  : 
fi  on  n'a  befoin  que  des  fix  lignes  fupérieures , 
la  clef  difparoît ,  &  ces  lignes  refirent  indéter- 
minées. Pour  y  remédier  ,  nous  marquerons , 
dans  l'échelle  générale ,  la  ligne  du  fécond  gé- 
nérateur du  fîgne  en  C  ,  café  1  ,  qui  s'appellera 
clef  de  fol  j  en  forte  que  les  douze  lignes  de  l'é- 
chelle générale  feront  doublement  déterminées , 
comme  on  le  voit  en  B. 

106.  Les  différentes  efpèces  de  voix  humaines 
fixent  les  différentes  parties  de  la  Mufique.  Voyez 
en  D  leurs  étendues. 

1  eft  le  premier-deffus  ^  haut-deffus ,  ou  la 
plus  aiguë  des  voix  féminines. 

2  eft  le  fécond- d€ffus  j  ou  la  voix  naturelle 

de  la  femme. 

3  eft  le  bas-dejfus ,  ou  la  haute-contre ,  la  plus 
grave  àQS  voix  féminines ,  ou  la  plus  aiguë 
des  voix  mafculines. 

4  eft  la  haute-taille  ,  ou  la  voix  mafculine 
au  -  delïîis  de  la  moyenne. 
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5  eft  la  taille ,  ou  la  voix  naturelle  de  l'homme, 
«îeftla  bajfe- taille,  ou  la.  voix  mâle  au-def- 

fous  de  la  moyemie. 
7  eft  la  bajfe- contre  ,  la  plus  grave  des   voix 

mâles  ,  &c   ccnféquemment  de  toutes  les 

voix  humaines. 

107.  Pour  fimplifier  davantage,  nous  obfer- 
verons  que  les  fons  les  plus  aigus  doivent  être 
les  moins  fréquentés  :  &  pour  cette  raifon ,  nous 
retrancherons  encore  la  ligne  d'en  haut  dans 
chaque  partie,  pouvant  d'ailleurs  l'ajouter  ,  lorf- 
qu'il  fera  néceflaire ,  ainfi  que  d'autres ,  s'il  eft 
befoin  ,  comme  il  a  été  déjà  dit  pour  les  pre- 
mières que  nous  avons  fupprimées.  Et  comme 
ime  feule  clef  fuffit  pour  déterminer  toutes  les 
notes,  nous  fupprimerons  la  clef  de /o/,  par- 
tout 011  elle  fe  trouvera  avec  la  clef  à' ut. 

108.  Le  retranchement  de  la  plus  haute  ligne 
dans  chaque  partie ,  nous  oblige  de  marquer  , 
avec  un  nouveau  figne  ,  la  place  du  troifième 
générateur  dans  l'échelle  générale  j  parce  que  nous 
ne  pouvons  fupprimer  cette  ligne  dans  la  partie 
la  plus  bafle  ,  fans  faire  difparoitre  la  clef.  Ce  fi- 
gue fera  comme  on  le  voit  en  C  ,  café  3  ,  &c 
s'appellera  clef  de  fa.  Nous  pourrons  ,  par  ce 
moyen  ,  écrire  de  la  Mullque  avec  cinq  lignes , 
qui  feront  toujours  déterminées. 
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109.  11  ne  feroic  pas  befoin  de  dire  qu'une 
feule  clef  fafiifant  pour  déterminer  toutes  les 
lignes  d'une  partie  ,  il  faudroit  fupprimer  la  clef 
de  fa ,  par  -  tout  où  elle  fe  trouvera  avec  la 
clef  ài'uf^  fi  l'ufage  n'étoit  de  lailTer  au  contraire 
la  clef  de  fa  au  lieu  de  la  clef  à' ut  dans  la  fi- 
xième  partie,  afin  de  ne  jamais  pofer  de  clef  fur 
la  cinquième  ligne.  On  l'a  fans  doute  introduit , 
pour  pouvoir  encore  réduire  le  nombre  de  li- 
gnes à  quatre ,  lorfque  cela  eft  fuffifant.  On  voie 
en  effet  de  la  Mufique  ancienne  écrite  à  fix  ,  à 
cinq ,  &  à  quatre  lignes  :  &  le  plain-chant ,  qui 
n'en  eft  qu'un  refte  ,  eft  écrit  d'ordinaire  à  qua- 
tre lignes.  Tout  cela  pofé ,  nous  allons  retracer 
les  fept  parties  de  la  Mufique  avec  leurs  éten- 
dues. Foye-^  E. 

110.  Les  lignes  parallèles  dont  on  fe  ferc 
pour  écrire  une  partie  quelconque  ,  forment  ce 
qu'on  appelle  miQ  portée.  La  ligne  d'en  bas  s'ap- 
pelle la  première ,  &:  les  autres ,  félon  leur  rang. 

111.  11  eft  aifé  d'inférer  de  ce  qui  précède  , 
i''.  qu'il  y  a  trois  clefs  dans  la  Mufique  ,  la  clef 
d'z/r,  la  clef  de/i>/,  &  la  clef  àQ  ja.  2°.  Que 
ces  clefs  fervent  à  déterminer  les  degrés  d'élé- 
vation des  portées  dans  l'échelle  générale ,  &  à 
fixer  les  noms  de  toutes  les  notes  ,  en  donnant 
les  leurs  à  celles  qui  occupent  les  mêmes  places 
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«a  elles.  3".  Qu'elles  ne  fe  pofent  que  fur  des 
lic^nes ,  &  jamais  dans  les  efpaces.  4°.  Que  la 
clef  d'ut  fe  pofe  fur  les  quatre  premières  lignes, 
la  clef  de  fol  fur  la  féconde  ,  de  la  clef  de  fa 
fur  la  troifième  &c  la  quatrième.  5°.  Et  qu'on  ne 
met  jamais  de  clef  fur  la  cinquième  ligne. 

112.  Autrefois  on  pofoit  aufli  communément 
la  clef  de  yo/ fur  la  première  ligne  ;  mais  à  préfent 
on  a  prefque  totalement  abandonné  cet  ufage  _, 
fi  ce  n'eft  pour  quelques  inftrumens  dont  Iq/oI 
que  cette  clef  défigne,  eft  à  peu  près  le  fon  le 
plus  grave.  Au  refte  la  clef  de  fa  fur  la  qua- 
trième ligne  produit  le  même  effet  que  la  clef 
deyo/fur  la  première,  avec  cette  différence  que, 
celle-ci  étant  au-deffus  &  l'autre  au-deffous ,  par 
rapport  à  la  clef  d'ut  dans  l'échelle  générale , 
deux  lignes  homologues ,  dans  deux  portées  qui 
en  font  chargées ,  font  pour  des  notes  à  la  dou- 
ble-odave  l'une  de  l'autre. 

115.  Si  l'on  employoit  toujours  les  clefs  com- 
me nous  l'avons  indiqué ,  de  manière  que  cha- 
que efpèce  de  v»ix  eût  fa  clef  particulière  j  il 
feroit  fuperflu  d'écrire  ,  fur  le  haut  de  chaque 
partie  ,  le  nom  de  fon  efpèce  ,  &  chaque  chan- 
teur n'auroit  befoin  d'avoir  d'autre  clef  fami- 
lière ,  que  celle  qui  conviendroit  à  fa  voix  : 
mais  l'ufage  contraire  ôc  la  rareté  des  bonnes 
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voix  nous  ôrent  ces  commodités. 

114.  On  ne  divife  les  voix  des  femmes  oïl 
des  enfans  qu  en  premier  ôc  fécond  defjus  j  qu'on 
appelle  aufll  haut  &  bas  dejjus  ,  &  on  leur  donne 
indifféremment  la  clef  de  fol  fur  la  féconde  li- 
gne ,  ou  la  clef  d'ut  fur  la  première. 

115.  La  clef  d'ut  fur  la  féconde  ligne  n'eft 
prefque  plus  d'ufage  ,  parce  qu'on  ne  trouve  que 
très-rarement  des  voix  auxquelles  elle  convienne. 

116.  On  appelle  haute  -  contre  ^  la  voix  que 
nous  avons  appellée  haute-taille  ,  &  on  la  divife 
en  deux  efpèces,  dont  Tune  ne  monte  pas  fi  haut 
d'un  ton,  &  l'autre,  qu'on  nomme  haute- contre 
bâtarde  ,  ne  defcend  pas  fi  bas  d'un  intervalle 
éo^al.  Elles  diffèrent  fur-tout  par  le  tymbre ,  la 
féconde  étant  plus  douce  &  plus  approchante 
de  celle  de  la  femme  que  la  première. 

1 1 7.  On  divife  les  tailles ,  comme  nous  ,  en 
haute- taille  j  taille  hmplement  dite,  Se  baffe- 
taille.  La  première  &  la  féconde  ont  à  peu  près 
la  même  étendue  que  celle  que  nous  avons  ap- 
pellée fimplement  taille  :  l'une  ne  defcend  pas  fî 
bas  d'un  ton  ,  l'autre  ne  monte  pas  fi  haut  d'un 
pareil  intervalle.  La  troifième  eft  plus  étendue 
que  la  nôtre  d'un  fémi-ton  vers  le  haut,  &  d'un 
ton  vers  le  bas. 

1 1 8.  On  fe  fert  de  la  clef  d'ut  fur  la  quatrième 
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ligne  ,  tant  pour  la  taille  que  pour  la  liaute- 
raille  ,  &  de  la  clef  àQ  fa  aufii  fur  la  quatrième 
ligne  pour  la  balfe-taille,  ainfi  que  pour  la  hajfe- 
contrcj  qui  n'en  diffère  que  par  un  ton  de  moins 
d'étendue  fur  le  haut,  &  par  la  qualité  de  fes 
fons ,  qui  font  plus  forts  &  plus  pleins. 

119.  11  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  voix 
qu'on  appelle  concordant ,  qui  ell  la  même  que 
la  taille,  quant  au  volume  ou  à  l'étendue  ,  mais 
qui  a  beaucoup  plus  de  corps  &  qui  rend  à^^ 
fons  plus  approchans  de  ceux  d'une  baffe. 

1 20.  On  fe  fert  aullî ,  pour  cette  voix,  de  la 
clef  à'ut  fur  la  quatrième  ligne,  &  quelquefois 
de  la  clef  de /^  fur  la  troifième,  qu'on  emploie 
auffi,  mais  rarement ,    pour  les  balFes-tailles. 

1 1 1 .  L'ufage  de  cette  clef  de  fa  fur  la  troi- 
fième ligne,  fe  perd  ,  comme  celui  de  la  clef  de 
fol  fur  la  première  ligne ,  &  celui  de  la  clef  d'^^r  fur 
la  féconde.  Voyez  en  F  l'étendue  &  la  clef  qu'on 
donne  communément  à  chaque  efpèce  de  voix. 

I  eft  le  haut-delTus. 

1  eft  le  bas-deflus. 

3  eft  la  haute- contre. 

4  eft  la  haute-contre  bâtarde. 

5  eft  la  haute-taille. 

6  eft  la  taille  ou  le  concordant. 

7  eft  la  baftè-taille. 

Diij 
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8  eft  la  baffe-contre. 

On  verra  ,  aux  Art.  Kjp  &  175,  ce  que  raar-^ 
quenr  les  fignes  qui  précèdent  les  dernières  no- 
tes de  la  cinquième  portée  &  de  la  huitième. 

121.  Lorfqu'on  écrit  de  la  Mufique  à  plufîeurs 
parties ,  fur  un  même  papier ,  qu'on  appelle 
pour  lors  partitiçn  \  on  joint  enfemble  autant 
de  portées  qu'il  y  a  de  parties ,  par  un  trait  le 
plus  fouvent  perpendiculaire,  qu'on  met  d'or- 
dinaire à  la  marge  ,  &  qu'on  appelle  accolade  , 
pour  ne  former  qu'une  feule  ligne.  Les  exem- 
ples en  font  fréquens  dans  nos  planches.  Quel-» 
quefois  cependant  on  met  deux  ou  plus  de  par- 
ties fur  une  même  portée  ,  comme  on  l'a  pra- 
tiqué en  Z  j  &  c'eft  ce  que  faifoient  communé- 
ment les  premiers  harmoniftes  :  c'eft  pourquoi 
fans  doute  on  appelloit  l'harmonie  contre-point , 
car  les  notes  ,  qu'on  mettoit  les  unes  au-deffti? 
des  autres ,   fe  marquoient  avec  des  points. 

123.  La  grande  portée  qui  contient  l'échelle 
générale  ,  &  conféquemment  l'étendue  ordi- 
naire de  toutes  les  voix  humaines,  s'appelle  cla- 
vier j  parce  qu'elle  comprend  toutes  les  clefs  de 
la  mufique.  Les  orgues  &;  les  clavecins  font  pref- 
que  les  feuls  inftrumens  qui  le  comprennent. 
Il  y  en  a  qui  s'étendent  plus  haut  d'une  quarte  &: 
plus  bas  d'une  quinte ,  enforte  qu'ils  embralfent 
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cinq  oâ:aves.  C'eft  le  clavier  de  ces  derniers 
qu'on  dit  ctre  à  ravallement.  Il  renferme,  aind 
que  le  clavier  ordinaire ,  les  fons  qui  divifenc 
les  tons  en  femi-tons,  &  dont  je  parlerai  dans 
la  III  Partie. 


C  H  A  P  1  T  Pv  E       II. 

De  la  tnefure  6*  de  la  valeur  des  notes  &  des 
Jilences, 

124.  A  Près  avoir  réglé  la  manière  d'écrire 
■^  ^  les  tons  des  fons  ,  nous  devons  natu- 
rellement régler  la  manière  d'en  défigner  la  du- 
rée refpeôtive.  C'eft  ce  que  nous  ferons  aifé- 
ment ,  fi ,  ayant  marqué  ,  avec  un  figne  quel- 
conque ,  un  tems  confiant ,  dont  la  détermina- 
tion foit  d'ailleurs  arbitraire,  nous  marquons  fes 
diverfes  parties  avec  des  fignes  différens. 

iZ5.Déûgnons  donc  une  note  quelconque, 
qui  doive  durer  un  tems  quelconque  ,  en  don- 
nant la  figure  ronde  au  figne  qui  doit  la  repré- 
fenter  :  ce  figne  marqué  en  C  ,  café  4 ,  s'appel- 
lera ronde.  Joignons-lui  une  queue  ,  pour  n'en 
défigner  que  la  moitié  :  nous  aurons  le  figne  de 
la  café  5  ,  qui  s'appellera  blanche  \  en  forte  que 
ia  valeur  de  la  ronde  fera  double  de  celle  de  U 

Div 
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blanche.  NoircKfons  la  tcce  de  la  blanche ,  coit>- 
me  dans  la  café  6 ,  pour  lui  ôter  encore  la  moitié 
de  la  voleur  qui  lui  refte  :  ce  figne  s'appellera 
noire ,  &  ne  vaudra  plus  que  la  moitié  de  la 
blanche  ou  le  quart  de  la  ronde.  Mettons  un  cro- 
chet à  la  queue  de  la  noire  ,  pour  avoir  une  cro- 
che  (café  y)  qui  n'ait  que  la  moitié  de  fa  va- 
leur. Doublons  le  crochet  :  nous  aurons  une 
double-croche  (  café  8  )  qui  ne  vaudra  plus  que  la 
moitié  d'une  croche.  Triplons  le  crochet  :  ce 
fera  une  triple-croche^  (cafe^)  ou  la  moitié  d'une 
double-croche  :  ainfi  de  fuite.  Une  ronde  vaut 
donc  deux  blanches ,  ou  quatre  noires ,  ou  huit 
croches  ,  ou  feize  doubles  croches ,  ou  trente- 
deux  triples-croches  ^  &cc. 

iz6.  Lorfqu'on  écrit  plufieurs  croches,  dou- 
bles croches,  ou  en  général  pluiieurs  notes  à  cro- 
chet de  fuite  ;  on  les  lie  ordinairement  deux  à 
deux,  ou  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre,  &:c. 
Ainfi  au  lieu  d'écrire  féparément  quatre  croches  ^ 
comme  dans  la  café  i  o  ,  ou  une  croche  &  deux 
doubles-croches,  comme  dans  la  café  i  2,  on  les 
joint  enfemble,  comme  dans  les  cafés  11  &  1 3 , 
à  moins  que  ces  notes  n'appartiennent  à  plu- 
fieurs  fyllabes  ,  dans  la  Mufique  à  chanter. 

1 27.  Si  on  vouloit  avoir  d'autres  valeurs  ,  par 
exemple ,  une  valeur  égale  à  celle  d'une  blanche 
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5c  d'une  croche  j  on  l'auroit  en  joignant  une 
blanche  &  une  croche  par  une  liaifon  ,  qu'on 
nomme  auffi  chapeau  ,  dont  la  figure  eft  dans 
la  café  14  ,  &  cette  valeur  feroit  exprimée  com- 
me dans  la  café  1 5 . 

128.  Mais,  quand  on  veut  augmenter  une 
note  quelconque  de  la  moitié  de  fa  valeur , 
comme  cela  eft  fi  fouvent  nccelTaire  ,  on  met 
d'ordinaire  un  point  après  la  note ,  pour  le  défi- 
gner ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  liaifon.  Ainfi  une 
ronde  pointée  vaut  trois  blanches  :  une  blanche 
pointée  vaut  trois  noires  :  &c. 

129.  Le  chapeau  fert  auffi  à  lier  deux  ou  plu- 
fieurs  notes,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  fur  le  mê- 
me degré,  pour  marquer  qu'on  doit  les  palTer  d'un 
feul  coup  de  gofier,  ou,  fi  c'eft  fur  des  inftru- 
mens  ,  d'un  feul  coup  de  langue  ,  d'archet ,  &c. 

i^o.l^Q  crochet  au  contraire  marque  qu'une 
note  doit  être  divifée  en  plufieurs  parties  égales, 
&  fe  pratique  fur  les  blanches  &  fur  les  noires. 
C'eft  un  gros  trait  qui  traverfe  leurs  queues , 
pour  défigner  qu'on  doit  pafler  leurs  valeurs  en 
croches,  Ainfi  la  blanche  &  la  noire  traverfées 
chacune  d'un  crochet  dans  les  cafés  \6  &z  17, 
font  mifes  pour  les  quatre  croches  de  la  café  1 8  , 
de  les  deux  croches  de  la  café  19.  Lorfqu'on  veut 
divifer  une  blanche  ou  une  noire  en  doubles 
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triples ,  &c.  croches  ;  on  rraverfe  fa  queue  d'an 
double  ,  d'un  triple,  &c.  crochet.  Ainfi  la  noire 
à  double- crochet  de  la  café  20  ,  équivaut  aux 
quatre  doubles- croches  de  la  café  22  ;  &  la  noire 
à  triple-crochet  de  la  café  2 1 ,  repréfente  les  huit 
triples-croches  de  la  café  23. 

151.  Quelquefois  au  lieu  de  crochet,  on  mec 
au-deiTus  ou  au-delfous  d'une  note  qu'on  doit 
divifer  en  croches,  le  mot  italien  crome.  Ce  mot 
fert  fur-tout  pour  la  ronde  ,  qui,  n'ayant  point 
de  queue ,  ne  peut  avoir  de  crochet.  Il  y  a  pour- 
tant des  Auteurs  qui  lui  en  donnent ,  ainfi  que 
de  doubles  ,  triples  ,  &:c.  crochets.  La  ronde  à 
crochet  de  la  café  24 ,  s'emploie  quelquefois  à 
la  place  de  huit  croches  ;  &  la  ronde  à  double- 
cro  -het  de  la  café  2  5  ,  à  la  place  de  feize  dou- 
bler-croches. 

132.  Après  avoir  déterminé  les  valeurs  ref- 
pedives  des  notes ,  par  leurs  diverfes  figures  ; 
il  feroit  à  propos  de  féparer ,  dans  la  portée  ,  les 
valeurs  égales  [Art.  17)  qu'on  appelle /;2e/î/r^j- , 
afin  d'empêcher  que  l'œil  ne  pût  les  confondre. 
C'eft  aufli  ce  qu'on  fait  au  moyen  d'un  petit 
trait  perpendiculaire  ,  qu'on  nomme  barre ,  &: 
qu'on  met  entre  chaque  mefure  &  celle  qui  la 
fuit  immédiatement. 

133.  On  peut  mettre  une  ronde  ou  la  valeur 
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d'une  ronde  dans  chaque  mefure.  On  peut  y 
mettre  une  ronde  pointée  ,  une  blanche  ,  une 
blanche  pointée  ,  une  noire,  une  noire  pointée, 
&c.  ou  bien  leurs  valeurs. 

134.  La  mefure  fe  divife  ordinairement  en 
deux  ,  trois ,  ou  quatre  parties  égales ,  qu'on 
nomme  tems  \  &  les  tems  fe  fubdivifent  en  plu- 
fieurs  autres  parties ,  qui  n'ont  point  de  déno- 
minations particulières  :  mais  ces  divifions  &: 
fubdivifions  ne  fe  marquent  point ,  parce  qu'une 
mefure  eft  aflfez  courte  ,  pour  que  l'œil  puifTe 
bien  diftinguer  toutes  fes  parties. 

155.  On  a  eflayé  de  fe  fervir  de  pendules  ou 
d'autres  inftrumens  ,  qu'on  a  appelles  chrono^ 
mètres  ou  métromhres  ,  pour  marquer  ,  avec 
précidon ,  la  mefure  &  le  tems  \  mais  comme, 
avec  ces  inftrumens  ,  on  ne  peut  changer  la  me- 
fure ,  quand  on  le  veut  ,  on  ne  peut  ni  l'accélé- 
rer ,  ni  la  ralentir  ,  ni  la  fufpendre  ,  lorfqu'il 
eft  néceftaire  ,  du  moins  avec  aftez  de  facilité , 
pour  ne  pas  rifquer  d'apporter  quelque  dérange- 
ment dans  l'exécution  ,  il  ne  s'eft  rien  trouvé  de 
mieux  cjue  la  main  d'un  homme  qui  en  a  l'ha- 
bitude :  &:  cela  eft  fi  vrai ,  que  les  Muficiens 
exercés  fentent  tellement  la  mefure,  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  de  la  marquer  *. 

*   Il  ne  faudroit  donc    qu'un  moyen  cxjtft  à  l'Auceur ,  pouc 
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1^6.  La  manière  ordinaire  de  marquer  un» 
mefure  divifée  en  deux  tems  égaux ,  eft  de  frap- 
per avec  la  main  au  premier  tems  &  de  la  leveif 
au  fécond  ,  ce  qui  s'appelle  battre  la  mefure.  On 
met  un  z  ou  le  figne  de  la  café  17  en  C  ,  après 
la  clef  &  immédiatement  avant  la  première  note 
ou  ce  qui  en  tient  la  place  ,  pour  indiquer  qu'on 
doit  battre  la  mefure  de  la  forte  :  &c  alors  on 
fe  fert ,  pour  la  remplir,  d'une  ronde  ,  qui  , 
divifée  en  deux  également ,  donne  une  blanche 
pour  chaque  tems. 

137.  On  bat  la  mefure  à  quatre  tems ,  en  frap- 
pant le  premier  tems,  en  marquant  le  fécond  vers 


indiquer  le  mouvement  ,  &c  à  l'Exécutant ,  pour  le  fuivre.  On 
devroit,  pour  cela  ,  marquer,  à  la  tête  de  chaque  pièce,  le 
nombre  de  fécondes  qu'elle  doit  durer  dans  l'exécution ,  comme 
on  l'a  propofé  depuis  long-tertis.  En  divifant  ce  nombre  par 
celui  des  mefures  de  la  pièce  ,  on  autoit  le  tems  qu'il  faut  de- 
meurer fur  chaque  mefure ,  &  qu'on  pourroit  fuivre  aifément  , 
s'il  n'étoit  exprimé  par  une  fradion  trop  compliquée.  Mais ,  pour 
donner  le  mouvement  avec  plus  de  facilité  dans  tous  les  cas  , 
il  faudroit  conftruire  une  machine  propre  à  marquer  ,  dans  un 
tems  quelconque  ,  un  nombre  de  mefutes  quelconque  :  pro- 
blême à  peu  piès  femblable  à  celui  que  M.  Diderot  propofe 
pour  fon  nouvel  orgue  (  Mémoires  fur  différens  fujets  de  Ma- 
thématiques )  à,  quelqu'habile  Horloger  ,  qui  fûrement  ne  ferait 
pas  embarralTc  à  le  réfoudre.  Cette  machine  feroit  fans  doute 
incommode  dans  l'exécution  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées 
dans  lo  texte  ;  mais  elle  feroit  fort  utile  aux  Muiîciens  pour 
les  préparer ,  avant  l'exécution  ,  à  donner  fon  vrai  mouvement 
à  chaque  morceau. 
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la  gauche ,  le  cioifième  à  droite,  &  le  quatrième 
en  levant.  On  met  aulîî  une  ronde  pour  remplir 
cette  mefure ,  &c  par  conféquent  une  noire  pour 
chaque  tems  :  d'où  l'on  voit  que  cette  mefure 
n'eft  autre  chofe  que  la  précédente  dont  chaque 
tems  eft  divifé  en  deux  parties  égales.  On  verra 
plus  bas  ce  qui  les  différencie.  La  mefure  à  qua- 
tre tems  fe  défigne  par  le  figne  de  la  café  z6 , 
placé  comme  il  a  été  dit  ci-deffiis  pour  le  ligne  qui 
indique  la  mefure  à  deux  tems. 

158.  Pour  battre  commode.nenr  la  mefu  e* 
trois  tems ,  on  frappe  le  premier  tems ,  on  mar- 
que le  fécond  à  droite ,  &  le  troifième  en  levant*. 
On  la  défigne  par  un  3  ,  &  on  la  remplit  avec 
une  blanche  pointée  :  ce  qui  donne  une  noire 
pour  chaque  tems. 

1 3  9.  Il  arrive  fouvent  qu*au  lieu  d'une  ronde, 
on  ne  met  qu'une  blanche  pour  remplir  une  me- 
fure à  deux  tems  j  mais  alors  on  la  défigne  par 
*  :  ce  qui  fignifie  deux  quarts  de  la  ronde  ,  ou 
bien  deux  noires  pour  la  mefure ,  &  par  confé- 


*  Les  Italiens  ne  battent  pas  les  mefures  à  trois  &  à  quatre 
tems  ,  comme  on  fait  en  France  j  mais  ils  frappent  fucceilîve- 
nicnt    les   deux    premiers  tems  ,   Ôc   lèvent  les  autres  ,    excepté 

dans  une  mefure  rapide  à  g  ,  (  donc  on  parlera  dans  l'article 
fuivant  )  où  l'on  n'a  le  tems  de  frapper  qu'une  fois  :  ce  qui  , 
pcut-ccte  ,  a  fait  4ire  que  cette  mcfwjce  ne  fe  bat  qu'à  un  tems. 
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quent  une  noire  pour  chaque  tems.  On  peut  auflî 
remplir  une  mefure  à  deux  tems  avec  une  noire, 
en  ladéfignant  par  §  :  ce  qui  veut  dire  deux  hui- 
tièmes de  la  ronde ,  ou  deux  croches.  On  peut 
encore  employer  une  ronde  pointée  ou  une  blan- 
che pointée  pour  chaque  mefure  ,  en  le  défi- 
gnant  par  ^  ou  §  :  ce  qui  marque  qu'il  faut  fix 
noires  ou  fix  croches  pour  la  mefure,  &  trois 
pour  chaque  tems.  On  fait  à  peu  près  de  même 
dans  les  mefures  à  trois  &  àquatre  tems  :  voici  les 
fignes  dont  on  fe  fert  dans  les  divers  cas. 

Pour  les  mefures  à  deux  rems,  le  figne  en  C, 

café  45  ,  ou  bien i,  4>  s,  4,  8,&c. 

Pour  les  mefures  à  quatre  tems , 

le  figne  de  la  café  41  ,  ou  . .  .^^^  ">  [l  »  ^c. 
Pour  les  mefures  à  trois  tems 

3)Oli 4»îj8j4'8j  &C. 

240.  Ces  différentes  manières  de  remplir  une 
mefure,  fervent  à  marquer  les  divers  mouve- 
mens.  Une  mefure  à  ^  doit  fe  battre  plus  légè- 
rement qu'une  mefure  à  2  :  une  mefure  à  g  doit 
fe  paffer  avec  plus  de  vitefie  qu'une  mefure  à 
^  :  &  une  mefure  à  g  diffère  d'une  mefure  à  2  , 
non- feulement  par  la  vitefle ,  mais  encore  par 
L'effet  qui  réfulte  de  la  fubdivifion  des  tems  ;  car 
on  peut  la  confidérer  comme  une  mefure  à  deux 
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tems  donc  chacun  renferme  une  mefuie  à  trois 
tems  rapides. 

141 .  Les  mefures  à  z ,  ^ ,  g ,  Sec-  font  le  mê- 
me effet,  à  la  vicefl'e  près.  AniTi  arrive-t  il  quel- 
quefois qu'on  fe  ferc  de  la  mefure  à  ^  ,  plutôt 
que  de  la  mefure  à  2  ,  même  dans  des  mouve- 
mens  fort  lents  :  c'efl:  ordinairement  Icrfqu'en 
fe  fervant  de  la  mefure  à  z  ,  on  auroit  une  lon- 
gue fuite  de  noires  ;  ce  qui  eft  défagréable  à  la 
vue ,  &  moins  facile  à  faifir  que  les  croches  & 
les  doubles-croches  ,  qui  font  d'ordinaire  liées 
quatre  à  quatre,  (^rr.  126)  Et  réciproquement 
on  fe  fert  quelquefois  de  la  mefure  à  2 ,  au  lieu 
de  la  mefure  à  ^  ou  de  la  mefure  à  \  ,  dans  des 
mouvemens  rapides ,  pour  éviter  une  multitude 
de  doubles  ou  de  triples  croches  qui  fe  fuccède- 
roient  fans  cela  ;  mais  alors  on  en  avertit  pau 
écrit  au  commencement  :  ce  qu'on  fait  pref- 
que  toujours ,  lors  même  que  la  mefure  garde 
fon  mouvement  naturel ,  comme  nous  l'expli- 
querons aux  articles  3  5 1  &  fuivans. 

142.  A  l'égard  des  mefures  à  ^  ,  à  g  ,  &c. 
ce  font  des  mefures  à  deux  tems ,  dont  chaque 
tems  fe  divife  en  trois  parties  égales  ,  &  qu'on 
pourroic  réduire  à  la  mefure  à  trois  tems.  (  Arc. 
139  (S"  140.) 

143.  On  divife  encore,  en  trois  pajrties  égales. 
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les  tems  des  mefures  à  4  tems,  à  4  ,  à  i  ,  &c.  1 
2  ,  à  4  j  ôcc.  en  mettant  trois  noires  ou  trois 
croches  ,  &c.  au  lieu  de  deux ,  &  un  3  au-delfus 
d'une  de  ces  trois  notes.  On  met  aufîi  quelque- 
fois fix  ou  neuf  notes  au  lieu  de  quatre  ou  de 
fix  ,  &  on  en  avertit  en  mettant  un  6  ou  un  9 
au-delfus. 

144.  L'impoffibilité  de  battre  la  mefure  avec 
la  main ,  lorfqu'on  joue  de  la  plupart  des  inf- 
trumens ,  oblige  de  la  battre  avec  le  pied  :  &  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  pour  lors  à  la  battre  à  trois 
ou  à  quatre  tems,  fait  qu'on  bat  toutes  fortes  de 
mefures  à  deux  tems. 

145.  La  mefure  à  quatre  tems  fe  bat  en  ref- 
tant  deux  tems  fur  le  frappé  &  autant  fur  le  le- 
vé :  ôc  la  mefure  à  trois  tems  fe  bat  en  reftant 
deux  tems  fur  le  frappé  &  un  feul  fur  le  levé. 
Un  peu  d'habitude  met  bientôt  au-deflus  de  la 
difficulté  qui  paroît  être  attachée  à  cette  der- 
nière manière  de  battre  la  mefureé 

145.  Autrefois  on  employoit  auffi  une  efpèce 
de  mefure  à  fix  tems ,  dont  l'ufage  fut  bientôt 
perdu  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  la 
battre  * ,  ôc  parce  que  d'ailleurs  il  étoit  facile  de 


*  M,   Raireju  ,   dans    fon    Traité    de    l'Harmonie  >   Liv.  II. 
Chap.  XXlll,  donne  la  manière  de  la  battre,  en    frappant 

faire 
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faire  la  même  chofe  avec  les  autres  mefure?. 

147.  On  battoir  encore  des  mefures  à  2 ,  à  4, 
ou  à  6^  rems  inégaux,  dont  le  premier  étoit  dou- 
ble du  fécond ,  le  troifième  double  du  quatriè- 
me ,  &  le  cinquième  double  du  iixième  j  mais  à 
préfent  cela  ne  fe  pratique  plus  ,  &:  l'on  y  fup^ 
plée  facilement  au  moyen  des  mefures  à      ,  à 

«  ,à  ^  ,à  ^  ,&c. 

148.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  a  eïïayé  de 
mêler  la  mefure  à  trois  tems  avec  la  mefure  â 
à  deux  tems ,  c'eft-à-dire,  de  mettre  alternati- 
vement une  mefure  à  deux  tems  Se  une  ^  mefure 
à  trois  tems,  ou  plutôt  d'employer  une  nouvelle 
efpèce  de  mefure  à  cinq  tems  égaux ,  qu'on  ré- 
duifoit  à  deux  tems  inégaux ,  pour  la  bartre  plus 
commodément  :  ce  qui  l'a  fait  appeller  mefure 
fefqui-altère  *  ,  c'eft-à-dire,  mefure  à  deux  tems 
inégaux ,  dont  la  valeur  eft  dans  le  rapport  de 
3  à  1.  Mais  cette  mefure  ,  quoiqu'ayant  été  ap- 


le  premier  rems ,  baiffant  la  main  au  deuxième  par  un  mou- 
vement du  poignet  ,  la  baifTant  encore  au  troifîème  par  un 
mouvement  du  bras ,  &  laarquant  les  autres  tems  comme  on 
marque  les    trois  derniers  de  la  mefure  à   quatre  tems. 

*  M.  RoufTeau ,  qui  a  donné  cette  dénomination  à  cette  ef- 
pèce de  mefure  ,  rapporte  que  le  fieur  Aldophati  en  fit  ,  avec 
ûiccf.s ,  l'efTa»  à  Gènes  ea  1750,  da/is  fon  Opéra  A.' Ariane, 
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plaudie  pour  lorSj  a  toujours  quelque  chofe  de 
dur  j   parce   qu'elle  ert:  trop  compliquée ,  pour 
que  l'oreille  puiiïe  bien  la  faifir  :  aufli  je  ne  fâ- 
che pas  qu'on  en  ait  plus  fait  ufage  depuis. 

149.  Remarquons  maintenant  qu'il  y  a  des 
tems  où  la  mefure  fe  fait  beaucoup  plus  fentir 
qu'à  d'autres  :  c'eft  pourquoi  on  nomme  les 
premiers ,  tems  fores  ,  par  oppofition  aux  der- 
niers ,  qu'on  appelle  tems  foibles.  Dans  la  me- 
fure à  deux  tems  ,  le  premier  tems  eft  fort ,  &c 
le  fécond  eft  foible:  dans  la  mefure  à  trois 
tems  5  le  premier  tems  eft  fort  ^  &  les  deux  au- 
tres font  foibles  :  dans  la  mefure  à  quatre  tems, 
le  premier  &  le  troifième  tems  font  forts  ,  tan- 
dis que  le  fécond  &:  le  quatrième  font  foi- 
bles. 

150.  Notons  encore  que  la  mefure  fe  fait 
aufli  mieux  fentir  au  premier  inftant  de  chaque 
tems  qu'au  dernier  :  ainfi  le  tems  a  aufti  fes 
parties  fortes  &;  fes  parties  foibles.  Si  un  tems 
fe  divife  en  deux  parties ,  la  première  eft  forte , 
&  la  féconde  foible.  S'il  fe  divife  en  trois  parties, 
il  n'y  a  que  la  première  de  forte.  S'il  fe  divife 
en  quatre  parties  ,  la  première  &  la  troifième 
font  fortes ,  &  la  féconde  eft  foible ,  ainfi  que 
la  quatrième.  S'il  fe  divife  en  fix  parties,  la  pre- 
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ynière,  la  troilième  &  la  cinquième,  ou,  fï 
c'eft  par  accident,  enforte  qu'il  faille  en  avertir, 
{Art.  143.  )  la  première  &  la  quatrième  feule- 
ment font  fortes,  &  les  autres  font  foibles, 
&c. 

151.  De  là  vient  une  efpèce  d'inégalité  qui 
paroît  être  entre  les  notes  de  même  valeur  qui 
font  fur  des  tems  forts  &  fur  des  tems  foibles , 
&  plus  encore  entre  des  -notes  de  même  valeur 
qui  font  fur  des  parties  fortes  &  fur  des  parties 
foibles  du  même  tems  ,  celles-ci  paroifTant  tou- 
jours de  moindre  durée  que  celles-là.  Au  refte 
c'eft  dans  cette  inégalité  apparente  que  confifte 
principalement  le  fentiment  de  la  mefure  j  car 
de  même  qu'une  fyllabe  brève  appuie  lut  une 
longue  ,  un  tems  foible  paufe  fur  un  tems  fort, 
&  le  rend  plus  fenfible. 

1 5  z.  Lorfqu  il  ne  faut  qu'une  ou  deux  notes 
pour  un  tems,  on  les  fait  égales  autant  qu'il  fe 
peut  ,  excepté  dans  les.  mefures  à  3  à  g  ,  &c.  où 
deux  notes  .de  valeur  égale  qui  compofent  uin 
tems ,  fe  palTent  d'ordinaire  fort  inégalement , 
k  première  étant  un  peu  plus  longue  que  la  fé- 
conde. 

153.  S'il  en  faut  quatre ,  huit  ou  feize ,  &c 
elles  font  inégales ,  la  première  plus  longue  qu^ 


68       Nouveau   Système  de  Musique 
la  féconde  ,  la  troifième  plus  longae  que  la  qua- 
trième, ainfi  de  fuire. 

1 54.  S'il  eu  faut  (ix,  elles  font  inégales ,  com- 
me les  précédentes ,  excepté  lorfque  ces  notes 
font  mifes  pour  quatre  de  la  même  efpèce  :  au- 
quel cas  elles  doivent  être  égales, ou  bien  la  pre- 
mière ôc  la  quatrième  doivent  être  un  peu  plus 
longues  aux  dépens  de  la  féconde  &  de  la  cin- 
quième. S'il  n'en  faut  que  trois ,  ou  que ,  dans 
une  mefure  quelconque ,  on  mette  trois  notes 
pour  deux  de  la  même  efpèce  ;  on  doit  les  palier 
également,  ou  foutenir  la  première  un  peu  plus, 
&c  la  féconde  un  peu  moins  que  la  troifième. 

155.  Il  eft  aifé  préfentement  de  s'apperce- 
voir  de  la  diiiérence  &  de  l'analogie  de  la  me- 
fure à  deux  tems  &  de  la  mefare  à  quatre  tems  : 
dans  la  première ,  il  faut  quatre  croches  pour 
chaque  tems ,  &c  par  conféquent  elles  font  iné- 
gales :  dans  la  féconde,  il  ne  faut  que  deux 
croches  pour  chaque  tems  ,  &c  conféquemment 
elles  font  égales  :  d'où  l'on  voit  que  la  mefure  à 
quatre  tems  eft  au  tond  la  même  que  la  mefure  à 
]^  ,  &  qu'elle  peut  y  être  réduite  ,  en  partageant 
chaque  mefure  en  deux  parties  égales. 

1  s  (j.  Lorfqu'on  doit   palfer  également    des 
notes  qui  doivent  être  inégales  fuivant  l'ufage 
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ordinaire ,  on  en  avertit ,  en  mettant  des  points 
au-deiïus  de  chacune  de  ces  notes  ,  pendant  les 
premières  mefures  \  il  eft  cependant  plus  i\\t 
d'en  avertir  par  écrit.  Si  l'on  veut ,  par  exem- 
ple ,  que  les  croches  fe  pafiTent  également  dans 
une  mefure  à  deux  ou  à  trois  tems  ,  on  n'a 
qu'à  mettre   au  commencement  croches  égales. 

157.  Remarquez  que  les  croches ,  quoiqu'iné- 
gales  dans  certaines  mefures ,  font  cependant  éga- 
les pour  l'ordinaire,  lorfqu'elles  font  entremêlées 
de  doubles-croches.  Il  en  eft  de  même  des  dou- 
bles-croches ,  lorfqu'elles  font  entremêlées  de 
triples-croches. 

1 58. 11  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  fîgnes  poui: 
marquer  les  diverfes  valeurs  des  notes  :  il  en 
faut  encore  pour  repréfenter  les  filences  corref- 
pondans.  On  a  pour  cela  le  figne  en  C ,  (  café 
28.  )  qu'on  non\n\e paufe  ,  pour  repréfenter  un 
filence  de  même  valeur  que  la  ronde  j  le  figne 
de  la  café  19  ,  qui  eft  une  demi-paufe  ,  pour  un 
filence  de  même  valeur  que  la  blanche  :  on  a 
enfin  le  foupir ,  (café  3  a.)  le  demi  -  foupir ^ 
(  café  31.)^^  quart  de  foupir  j  (  café  3  2.  )  le  hui- 
tième de  foupir ,  (  café  35.)  &c.  pour  corref- 
pondre  à  la  noire,  à  la  croche  ,  à  la  double-cro- 
che, à  la  triple-croche  ,  6cc. 

Eiij 
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159.  L'ufage  s'introduit  de  pointer  les  filen- 
ces  ,  comme  on  pointe  les  notes ,  pour  augmen- 
ter leurs  valeurs  de  la  moitié  de  celles  qu'ils  ont 
fans  les  points. 

160.  On  fe  fert  de  ces  fignes,  pour  remplir 
la  mefure ,  lorfqu'il  faut  la  pafler  en  partie  ou 
toute  entière  en  filence  :  fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  qiie ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  mefure 
entière  en  filence ,  on  la  remplit  avec  la  paufe. 

161.  Lorfqu'il  y  a  quatre  mefures  en  filence  , 
on  fe  fert  d'un  baron  ,  pour  le  marquer ,  comme 
dans  la  café  34.  S'il  n'y  en  a  que  deux  ,  on  fe 
fert  du  demi- bâton  ,  (  café  35,  )  obfervant  tou- 
jours de  mettre  en  chiffre,  au-deffus  ou  au- 
deffous  de  la  portée ,  le  nombre  de  mefures  en 
filence ,  pour  épargner  aux  exécutans  la  peine 
de  les  compter.  S'il  falloir  ,  par  exemple  ,  mar- 
quer fept  mefures  en  filence ,  on  écriroit  comme 
dans  la  café  36  ou  comme  dans  la  café  37. 

16t.  Une  pièce  de  mufique  eft  fouvent  divi- 
fée  en  deux  ou  plus  'de  parties ,  qu'on  appelle 
reprifes  j  &  qu'on  exécute  deux  fois  chacune. 
On  met  pour  lors ,  à  la  fin  de  chacune  de  ces 
parties,  le  figne  de  la  café  3  8,  qu'on  appelle  aullî 
reprife,  ou  quelqu'autre  figne  à  peu  près  fembla- 
ble.  Les  deux  points  qui  font  devant ,  fignifient 


Théorique  et  Prat.  II.  Part.  Ch.  II.  71 
qu'on  doit  répéter  la  partie  qui  précède  :  ceux 
qui  font  après  ,  fignifient  qu'on  doit  répéter  la 
partie  qui  fuit,  à  la  fin  de  laquelle  on  doit  trou- 
ver deux  barres  avec  deux  points  devant. 

1^3.  Il  y  a  des  pièces  en  rondeau  qu'on  di- 
vife  en  plufieurs  parties ,  après  chacune  def- 
quelles  on  répète  toujours  la  première  ,  qu'oie 
marque  au  commencement,  avec  le  figne  de  la 
café  3  9  ,  appelle  renvoi ,  pour  pouvoir  y  ren- 
voyer par  le  même  figne ,  auquel  on  joint  or- 
dinairement ces  mots,  al  fegno  ou  dacapo  ,  ou 
par  abréviation,  les  deux  lettres  initiales  D.  C.  : 
&  pour  lors  on  met  le  vnoi  fine  fur  la  dernière 
note  de  la  première  partie  ,  parce  que  c'eft 
celle  qui  termine  la  pièce.  Il  y  a  enfin  d'autres 
efpèces  de  reprifes  que  chacun  fait  à  fa  fantair 
/îe  ,  5c  qu'on  apprend  par  l'ufage. 

164.  On  fait  quelquefois  un  repos  général, 
qu'on  marque  en  mettant,  au-defflis  ou  au-def- 
fous  de  la  note  correfpondante  de  chaque  par- 
tie ,  le  figne  de  la  café  40 ,  qu'on  nomme  co«- 
renne  ou  point  de  repos  j  &:  quelquefois  point 
d'orgue ,  &  qui  fignifie  que  la  mefure  doit  être 
fufpendue  pour  quelque  tems ,  qu'on  emploie 
à  prolonger ,  au-delà  de  leurs  valeurs ,  les  noces 
couronnées. 

E  iv 
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1(75.  Quelquefois  on  met  ce  même  poinr 
furmonté  d'une  couronne  fur  une  note  qu'on 
doit  foutenir  jufqu  a  la  fin  ,  pendant  que  les  au- 
tres parties  travaillent  :  &  pour  lors  il  s'appelle 
foïnt  d'orgue  ou  tenue  ,  nom  qui  défigne  géné- 
ralement une  note  prolongée  dans  une  partie  , 
tandis  que  les  autres  font  en  mouvement. 

\66.  Quand  ce  même  point  eft  mis  fur  la 
dernière  note  d'un  morceau  de  mufique,  il  prend 
le  nom  ào  point  final -^  ^  l'on  met  d'ordinaire 
deux  barres  perpendiculaires  après  lui ,  s'il  ne 
faut  pas  y  mettre  de  reprife  :  ce  qui  fe  pratique 
aufli  à  la  fin  de  chaque  partie  d'une  pièce. 

\6-j.  Remarquons,  pour  finir,  que,  la  divî- 
fion  du  tems  ou  la  mefure  en  général  étant  une 
chofe  eiïentielle  à  la  mufique ,  on  doit  la  faire 
fentir  ,  non  feulement  à  chaque  mefure  en  par- 
ticulier ,  mais  encore  à  chaque  phrafe ,  à  chaque 
période  ,  à  chaque  partie.  Ces  mots  phrafe  ÔC 
période  font  pris  ici  à  peu  près  dans  l'acception 
qu'ils  ont  à  l'égard  du  difcours  :  le  premier  ne 
fignifie  qu'un  morceau  d'harmonie  ou  de  mé- 
lodie qui  forme  un  fens  plus  ou  moins  complet: 
le  fécond  fe  dit  d'un  alTemblage  de  phrafes  fuc- 
ceflives  d'où  réfulte  un  fens  achevé  :  5c  ce  font 
les  divers  repos  marqués  par  les  cadences  ,  qui 
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font  la  diftindion  des  fens  ,  comme  nous  l'eX"- 
poferons  en  détail  aux  articles  341  &  fuivans. 
Le  nombre  de  mefures  des  phrafes ,  qui  eft  d'a- 
bord arbitraire  ,  une  fois  déterminé ,  doit  tou- 
jours être  le  même,  ou  du  moins  pendant  un  cer- 
tain tems  ,  après  lequel  on  en  fuit  un  autre  juf- 
qu'à  la  fin,  ou  jufqu'à  un  nouveau  changement 
qui  n'arrive  pas  trop  tôt  :  ainfi  de  fuite.  Les 
phrafes  de  quatre  mefures  font  les  plus  agréables  : 
viennent  enfuite  celles  de  deux ,  de  trois ,  de 
fîx  ,  de  huit ,  de  cinq  ,  &  de  fept  :  les  autres 
font  trop  longues ,  pour  marquer  fenfiblement 
les  retours  égaux  de  la  mefure.  Dans  chaque  pé- 
riode ,  on  doit  mettre  un  nombre  pair  dé 
mefures  :  Se  conféquemment  les  phrafes  ,  dont 
les  mefures  font  en  nombre  impair  ,  doi- 
vent y  être  auffi  en  nombre  pair.  D'où  il  fuit 
que  les  mefures  doivent  être  encore  en  nom- 
bre pair  dans  chaque  partie  :  5c  cela  vient  de 
ce  qu'en  mufique  ,  comme  en  pocfie  ,  un 
morceau  doit  prefque  toujours  figurer  avec  un 
autre.  Il  y  a  pourtant  des  cas  où  le  Muficien  ne 
peut  obferver  ces  règles  :  il  en  eft  d'autres  oii 
il  feroit  mal  de  s'y  afiervir  j  femblable  à  l'O- 
rateur ,  qui  ne  peut  toujours  arrondir  fes  pé- 
riodes ,  &c  qui  en  altèreroit  qiielquetois  le  fsus^ 
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pour  vouloir  y  mettre  trop  de  fymétrie.  Mais 
il  feroit  inutile  de  s'étendre  davantage  là- 
delTus ,  puifqae  tous  ces  préceptes  ne  font  fon- 
dés que  fur  le  fentiment  naturel  de  la  mefure  : 
ceux  qui  en  font  doués  fauront  a^Tez  trouver 
d'eux-mêmes  les  excitions  ,  avec  un  peu  d'u- 
fage  :  les  autres  n'en  ont  pas  befoin. 


75 

NOUVEAU    SYSTEME 

DE     PvlUSIQ  UE 

THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

TROISIÈME     PARTIE, 
Çi/i  rrû/r^  ^^^j-  Tons  &  des  Modes. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Formation  de  l'Echelle  du  Mode  mineur. 

1^8.  "^TOus  n'avons  fait  porter  jufqu'ici  que 
-*-  ^  l'accord  parfait  majeur  aux  notes  fon- 
damentales ,  quoiqu'on  puifTe  aufli  leur  donnei? 
l'accord  mineur  j  puifque  ces  deux  accords  font 
les  mêmes  dans  le  fond  ,  &  qu'ils  ne  diffèrent 
que  par  la  difpofition  des  tierces  dont  la  quinte 
eft  compofée ,  comme  on  l'a  vu  dans  les  ar- 
ticles 41  &  43  ,  où  le  fon  fondamental  ,  la 
tierce  majeure  ,  la  tierce  mineure,  &  la  quinte 
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font  repréfentés  refpedivement  par  i  ,  ^ ,  -, 
Se  -;  l'accord  majeur  par  i  -  -j  &  le  mi- 
neur par  I  >-  -.  Subftituons  maintenant  ce- 
lui-ci  au  premier,  au-deffus  des  fondamentales 
de  l'échelle  naturelle  tant  afcendante  que  def- 
cendante,  comme  nous  l'avons  promis  à  l'ar- 
ticle 44. 

1^9.  Nous  n'avons  befoin  ,  pour  cela,  que 
d'abaiffer,  d'un  fémi-ton,  les  tierces  des  fons 
fondamentaux  :  Sz  c'eft  ce  qu'on  indique ,  en 
les  faifant  précéder  du  figne  [7  ,  qu'on  nomme 
bémol  ^   aind  que  vous  le  voyez  en  I. 

170,  On  dit  que  ces  échelles ,  dont  les  fon- 
damentales portent  des  tierces  mineures ,  font 
dans  le  mode  mineur ,  pour  les  diftinguer  des 
échelles  dont  les  fondamentales  portent  des 
tierces  majeures ,  &  qu'on  dit  être  dans  le  mode 
majeur  :  d'où  il  paroît  que  le  mode  en  général 
ne  dépend  que  de  la  qualité  de  ces  tierces. 

171.  Nous  rencontrons  ici  un  phénomène 
fmgulier  :  l'échelle  afcendante  du  mode  mineur , 
qui  fatisfait  d'abord  l'efprit ,  ne  fatisfiit  pas  l'o- 
reille ,  &  au  contraire  l'échelle  defcendante  , 
qu'après  cela  nous  croirions  ne  pas  la  contenter, 
ne  lui  lailTe  pourtant  rienà  defirer.  Tant  il  efl  vrai 
que  dans  la  mufique  &:  dans  toutes  les  fciences 
phyfico-mathématiques ,  on  doit  toujours  crain- 


Théorique  et  pRAT.III.Part.Ch.il.  77 
dre  de  tomber  dans  l'erreur  ,  fl  l'expérience 
n'accompagne  toujours  les  raifonnemens  !  L'ex- 
plication de  ce  phénomène  demande  des  con- 
noiflances  qu'il  eft  à  propos  d'expofer,  avant  d'al- 
ler plus  loin  :  nous  la  donnerons  à  l'article  213. 


CHAPITRE      II. 

Des   Tranfpojitions. 

172.  /'^Bfervons  d'abord  que,  dans  la  forma- 
^^  tion  de  l'échelle ,  le  fon  ut ,  que 
nous  avons  pris  pour  le  fon  principal ,  eft  arbi- 
traire; enforte  que  nous  pouvons  lui  fubftituer 
un  autre  fon  quelconque  ,  pourvu  qu'à  la  place 
des  autres  fons  de  l'échelle  ,  nous  en  mettions 
d'autres  qui  confervent  ,  avec  lui ,  les  mêmes 
rapports. 

175.  Suppofons  ,  comme  cela  eft  en  effet  dans 
la  plupart  des  inftrumens ,  que  tous  les  fons  de 
l'échelle  ^r,  r/,  mi^fa^fol,  /^,7?,  ut,  font  fixes  & 
déterminés.  Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne 
puiftions  prendre  une  quelconque  de  ces  notes 
pour  le  fon  principal ,  y  rapporter  toutes  les  au- 
tres ,  &  former  ainfi  une  échelle  femblable  à  la 
précédente.  Propofons-nous,  par  exemple,  de 
prendre yà/ pour  le  fon  principal:  l'échelle  de- 
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viendra  pour  lors  fol,  la, fi,  ut,  ré,  mi,  fa,  fol. 

174.  En  comparant  cette  échelle  à  la  première, 
nous  voyons  que  ,  fi  l'intervalle  de  mï  ifa  étoic 
d'un  ton  ,  &  que  celui  de /a  à.  fol  Rit  d'un  demi- 
ton  dans  l'échelle  de  Jol ,  elle  feroit  femblable  à 
celle  d'ut.  Or  c'eft  ce  que  nous  pouvons  faire, 
en  élevant  le  fa  d'un  demi- ton  *. 

175.  On  indique  une  telle  élévation,  en 
mettant  le  figne  ^  ,  qu'on  nomme  diefe ,  devant 
la  note  dans  la  portée,  quoique  nous  la  mettions 
après  elle  dans  le  difcours.  Ainfi  l'échelle  de  fol 
cft  fol  j    la  j  fi  j  ut  j  ré  j  mi ,  fa^  j  fol. 

1-6.  Puifque,  pour  élever  l'échelle  naturelle 
d'une  quinte  ,  nous  avons  été  obligés  de  diéfer 
la  quarte  du  premier  fon  principal  j  il  eft  évi- 
dent que,  pour  l'élever  encore  d'une  autre  quin- 
te ,  il  faudra  diéfer  auffi  la  quarte  du  fon  prin- 
cipal que  nous  avons  eu  en  fécond  lieu,  &  que, 
pour  l'élever  d'une  troificme  quinte ,  il  faudra 
diéfer  de  même  la  quarte  du  troifième  fon  prin- 
cipal ;  ainfi  de  fuite.  Or,  ces  fons  principaux 
fe  fuccédant  par  quintes  ,  leurs  odaves  fe  fuccè- 
deront  de  la  même  manière.  Donc  ,  lorfque 
nous  voudrons  élever  l'échelle  naturelle  ut  ^  ré  y 

*  Je  n'ai  ici  nul  égard  à  l'inégalité  des  tons  majeurs  &  des 
tons  mineurs,  ni  à  celle  des  divers  fémi-tons  5  mais  j'en  par- 
lerai dans  le  Chapitre  fuiyanc. 
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mi  j  fa j  foi  j  la  ^  fi ^  ut  ^  d'une  quinte,  nous 
poferons  un  dlèfe  fur  le  fa  ;  d)C  (î  nous  voulons 
l'élever  encore  d'une  ,  de  deux  &:c.  autres  quin- 
tes ,  nous  poferons  un  ,  deux ,  &:c.  autres  dièfes 
fur  les  notes  qui  feront  à  une,  deux ,  &c.  quin- 
tes au  deffus  de /a  :  enforte  que  les  nombres  de 
dièfes  de  ces  différentes  échelles  formeront  cette 
progreffion  arithmétique  croisante -r  o.  i.  2.  3, 
4.  5 .  &;c. 

177. 11  eft  encore  évident  que,  fi  nous  vou- 
lons abaiffer  ces  échelles  d'une ,  de  deux  ,  de 
trois,  &c.  quintes,  nous  ferons  obligés  d'en  ôrer 
un,  deux,  trois,  &c.  dièfes:  ce  qui  donnera 
cette  progreffion  arithmétique  décroiffante  -^  . .. 
3.  2.  I.  o,  —  I.  —  2.  —  3,  &c.  Mais  —  I  ^ 
r—  (  1  (^  •  car  ôter  un  dièfe  ou  mettre  un  bé- 
mol ,  c'efl;  toujours  abailfer  une  note  d'un  femi- 
ton  :  la  progreflion  précédente  fe  change  donc  en 
celle-ci  -v . .  .  5  ^.  1  ;§.  i  ^.  o.  1  (>.  2  [?.  3  (7.  &c. 
où  l'on  voit  que  le  nombre  des  bémols  qu'il  faut 
pour  abailfer  l'échelle  fucceffivement  de  plufieurs 
quintes ,  augmente  d'un  à  chaque  quinte ,  com- 
me celui  des  dièfes ,  lorfqu'on  veut  l'élever. 

178.  Cette  loi  fera  la  même  pour  le  mode 
mineur;  car,  puifqu'il  a  fallu  bémolifer  latroi- 
fième,  la  fixième,  &  la  feptième  notes  de  l'échelle 
À\t  dans  le  mode  majeur,  pour  la  mettre  dans 
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le  mode  mineur,  il  faudra  pareillement  bémo- 
lifer  la  troifième ,  la  fixième  ,  &  la  fepticme  no- 
tes de  l'échelle  majeure  Aq  fol ^  pour  la  rendre 
mineure.  Or,  la  feptième  fe  trouvant  déjà  affec- 
tée d'un  dièfe,  le  bémol  ne  fera  que  le  détruire  , 
&  il  n'y  aura  dans  l'échelle  que  deux  notes  de 
bémolifées,  favoir,  la  troifième  &  la  fixième, 
Ji  d>c  mi.  On  verra  de  même  que,  fi  on  veut  met- 
tre l'échelle  majeure  de  ré  dans  le  mode  mineur, 
il  ne  faudra  bémolifer  que  \qJi'^  que  pour  l'é- 
chelle de  ta  mineur ,  il  ne  faut  ni  dièfe  ni  bémol  j 
que  pour  celle  de  mi  mineur  ,  il  faut  un  dièfe  , 
&c.  enforte  que  ,  prenant  l'échelle  de  la  pour  la 
formule  du  mode  majeur,  comme  nous  avons 
pris  celle  A'ut  pour  la  formule  du  mode  majeur , 
a  on  veut  élever  cette  échelle  d'une  quinte  ,  il 
faudra  diéfer  le /<z  ;  fi  on  veut  encore  l'élever 
d'une  ,  de  deux  ,  &:c.  quintes  ,  il  faudra  pofer 
d'autres  dièfes  fur  les  notes  qui  font  à  une ,  deux , 
&c.  quintes  au-de(Tus  de /a  ;  &  fi ,  au  lieu  de 
l'élever,  on  vouloir  l'abaiffer  d'une  quinte  ,  il 
faudroit  bémolifer  lej^j  fi  on  vouloit  l'abaifler 
encore  d'une ,  de  deux ,  ôcc.  quintes ,  il  faudroit 
pofer  des  bémols  fur  les  note§  qui  font  à  une  , 
deux,  &:c.  quintes  au-defTous  de  y?. 

179.  Lorfqu'une    ou  plufieurs    notes    d'une 
échelle  doivent  être  affedées  de  dièfes  ou  de  bé- 

mgls 
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"mois,  on  mec  ces  fignes  immédiatement  après 
la  clef,  6c  c'eft  ce  qu'on  appelle  armer  la  clef. 

11  fuit  de  tout  cela 

i8o.  1".  Que,  fi  dansime  échelle,  foit  dans 
le  mode  majeur  ,  foit  dans  le  mode  mineur  ,  \\ 
n'y  a  qu'une  note  de  diéfée,  ce  ne  peut  être  que 
le /a  :  que  ,  s'il  y  en  a  deux ,  il  faut  que  ce  foie 
le  yà  &  Mut  :  s'il  y  en  a  trois  ,  fa  _,  ut ,  fol  :  ainii 
de  fuite,   toujours  par  quintes  en  montant. 

1 8 1 .  11°.  que  s'il  n'y  a  qu'une  note  de  bémo- 
lifée  ,  ce  ne  peut  être  que  le 7?:  s'il  y  en  en  a 
deux,  [qJîScIq  mi  :  s'il  y  en  a  trois ,  le^?,  le 
mi  ôcIq  la  :  ainfi  de  fuite ,  toujours  par  quintes 
en  defcendant. 

182.  111°.  Que  ,  s'il  n'y  a  ni  dièfe  ni 
bémol  ,  le  fon  principal  de  l'échelle  eft  uc 
dans  le  mode  majeur  ou  la  dans  le  mode  mi- 
neur ,  ou  bien  qu'on  ejl  dans  le  ton  d'ut  majeur 
ou  dans  celui  de  la  mineur ,  ces  expreflîons  étant 
fynonymes. 

183.  1V°.  Que ,  s'il  y  a  un  dièfe  ,  on  eft 
dans  le  ton  de  fol  majeur,  ou  dans  celui  de  mi 
mineur:  que,  s'il  y  en  a  deux,  on  eft  dans  le 
ton  de  re  majeur,  ou  dans  celui  de 7? mineur  : 
ainfi  de  fuite ,  toujours  par  quintes  en  montant. 

184.  V°.  Que  ,  s'il  y  a  un  bémol,  on  eft 
dans  le  ton  majeur  de  fa^  ou  dans  le  ton  mi- 
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neur  de  ré  :  que,    s'il  y  en  a  deux,   on  eft  dans 
le  ton  majeur  deT? bémol ,  ou  dans  le  ton  ma- 
jeur de  foi  naturel  :  ainfi  de  fuite,  toujours  par 
quintes  en  defcendant. 

185.  VI°.  Que,  s'il  y  a  des  dièfes  à  la  clef, 
le  dernier  étant  toujours  pofé  fur  la  feptième 
note,  fi  le  mode  eft  majeur ,  ou  fur  la  féconde. 
Il  le  mode  eft  mineur ,  on  peut  fubftituer  >  dans 
le  premier  cas ,  à  la  note  qui  en  eft  affeétée  ,  la 
feptième  note  de  l'échelle  utire\mi,fa,fol,  la , 
fi ,ut  ,  qui  eft  la  formule  du  mode  majeur  ,  & 
dans  le  fécond ,  la  féconde  note  de  la  formule  du 
mode  mineur  la^Jî^  ut,  ré,  mi,ja,foU  la ,  &  fup- 
pofer  une  clef  fans  dièfe  ni  bémol  ,  telle  que  la 
ilote  affectée  du  dernier  dièfe ,  foit  la  feptième 
de  la  formule  du  mode  majeur,  ou  la  féconde 
de  la  formule  du  mode  mineur.  Que,  s'il  y  a  des 
bémols  à  la  clef,  le  dernier  devant  toujours  être 
pofé  fur  la  quatrième  note  ,  fi  le  mode  eft  ma- 
jeur, ou  fur  la  fixième  ,  fi  le  mode  eft  mineur  , 
on  peut  fuppofer  une  clef  fans  bémol  ni  dièfe , 
telle  que  la  note  afiedée  du  dernier  bémol  foit, 
dans  le  premier  cas ,  la  quatrième  de  la  formule 
du  mode  majeur ,  &  dans  le  fécond  cas,  la  fi- 
xième de  la  formule  du  mode  mineur.  Or  la 
feptième  note  de  la  formule  du  mode  majeur 
eft  fi,  de  même  que  la  féconde  note  de  la  for- 
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mule  du  mode  mineur  ;  &  la  qnarrième  note  de 
la  formule  du  mode  majeur  eft /^,  de  même 
que  la  fixième  de  l'autre  mode.  Donc  en  général 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  dièfes  à  la  clef, 
on  pourra  les  fupprimer ,  en  nommant, A  la  note 
que  le  dernier  affedera  ,  8c  les  autres,  fuivant 
l'ordre  de  la  gamme  ^  &  toutes  les  fois  qu'il  y 
aura  des  bémols  ,  on  pourra  s'en  délivrer  ,  en 
appellant  fa  la  note  qui  fera  affedée  du  dernier, 
jÔC  les  autres  ,  félon  leur  rang.  Voilà  tout  le  myf- 
rère  des  tranfpojidons ,  dont  l'ufage  eft  fl  com- 
iTiode ,  lorfque  la  clef  eft  fort  chargée  de  dièfes 
ou  de  bémols,  mais  qui  entraine  un  grand  in- 
.convénienc  avec  lui,  en  exigeant  qu'on  fe  foit 
rendu  toutes  les  clefs  familières. 


CHAPITRE     1  I  L 

Du  tempérament. 

X%6.  TL  eft  aifé  de  remarquer  que  ,  pour  ren- 
■*-  dre  les  échelles  diéfées  &  bémolifées 
exactement  conformes  à  leurs  formules,  il  fau- 
droit  en  élever  ou  en  baiffer  certains  fons  d'un 
comma  *,  afin  d'avoir  toujours  les  tons  majeurs 
&  les  tons  mineurs  dans  la  même  difpolition  , 
^  ÏQi  fémi-tons  de  la  même  grandeur  :  &  il  eft 
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facile  de  s'a(Turer ,  par  le  calcul ,  que  deux  notes 
qui  font ,  dans  les  formules  ,  à  l'intervalle  d'un 
ton  l'une  de  l'autre,  forment  encore  un  petit  in- 
tervalle le  plus  fouvent  enharmonique  ,  lorfque 
la  plus  grave  a  reçu  un  dièfe  &  la  plus  aiguc  un 
bémol ,  dans  deux  échelles  de  différens  tons. 
C'eft  la  même  chofe  à  l'égard  de  deux  notes  qui 
font  à  l'intervalle  d'un  fémi-ton  dans  les  formu- 
les ,  de  dont  l'inférieure  a  été  diéfée ,  ou  la  fupé- 
rieure  bcmolifée  *.  Enforte  que,  dans  un  inftru- 
menr  à  touches ,  comme  l'orgue  ou  le  clavecin, 
où  il  faut  une  touche  pour  chaque  fon  différent , 


*  Par   exemple  ,   la    tierce  majeure  au-deffus  de  mi ,  ■— ,  eft 

fol  ^  1  — — '  = —  —,  Se  la  tierce  mineure  au-deiTus  de  fa  ,  ■—  , 
•'      ^4X4        16  5 

efl;  la[  ,  • '  =  —  :  ainfi  le  rapport  de  ce  folfy  à  ce  /ab  eft  de 

—  à  —,  ou  bien  de  iij  à   118.  La  tierce  majeure  de/o/ig  ,  —, 

eft  Ji&  ,  —- — =-7"  j  «^ont  le  rapport  avec  ut ,  z  ,  e[i  auflS  d« 
-'   "  '  i6x4         ^4 

II)     à    ii8.    La  fixte   majeure    au-deiïus    de  la,   —,   eu  fa  if  , 

—  =  — :  la  tierce  mineure  au-delTus   de  miU,  —  ,  eft  /o/b. 

—  ==  —  :  le  rapport  de  ce/aiS  à  ce  folP  eft  donc  de  —  a  — 
ÎXÎ         -5  '^  18      2^» 

ou  Lnen  de  6x5  à  648  ,  lequel  exprime  un  quart  de  ton  enhar- 
monique auo;menté  d'un  comma.  Si  l'on  defîre  un  plus  grand 
détail  là-deffus ,  on  peut  avoir  recours  au  Nouveau  Syfi.  de 
Muf.   de  M.  Rameau,  Chap.  III. 
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il  faudroic  plufieurs  touches ,  non  feulement  pour 
chaque  note  des  échelles  formulaires,  mais  encore 
pour  chaque  dièfe  &  pour  chaque  bémol  j  afin  de 
rendre  toutes  les  échelles  parfaitement  exades. 
Mais  heureufement  la  tolérance  de  l'oreille  dif- 
penfe  de  tant  multiplier  ces  touches.  Se  permet 
de  réduire  en  un  feul ,  tous  les  fons  d'une  même 
note  confidérée  fous  ditférens  rapports  ,  &z  de 
confondre  un  dièfe  avec  le  bémol  fupérieur  de 
réciproquement ,  en  répandant  également  leurs 
différences  dans  tous  les  intervalles  ,  excepté 
ro6tave,ou  en  les  faifant  tomber  principalement 
fur  ceux  dont  l'altération  eft  le  moins  fenfible. 
Voilà  en  quoi  confifte  l'opération  qu'on  appelle 
-tempérament. 

187.  Les  Muficiens  ne  le  pratiquent  pas  tous 
de  la  même  manière  :  certains  divifent  l'octave 
en  douze  fémi-tons  égaux ,  ce  qui  agrandit  beau- 
coup les  tierces  majeures,  &  diminue  infenfi- 
blement  les  quintes  \  d'autres  altèrent  davanta- 
ge la  plupart  des  quintes ,  pour  adoucir  les  tier- 
^  ces  majeures  les  plus  ufitées  j  plufieurs  enfin ,  &: 
peut-être  le  plus  grand  nombre ,  ont  des  tempéra- 
mens  particuliers  qu'eux  feuls  mettent  en  ufage*  ; 


*  M.  Sauveur  divife  l'oftave    en    45   mérides    ou   parties,  la 
mèride  en    fepc  eptamérides  ,    &  Veptaméride   en    10    décamé- 
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mais  tous  les  tempéramens  ont  le  même  objet  ^ 
&  chacun  a  fes  avantages  6c  fes  inconvéniens. 

i88.  Pour  pratiquer  l'accord  égal  furie  cla- 
vecin, on  part  du  fon  ut  du  milieu  du  clavier  j 
on  accorde,  avec  lui,  fa  quinte  jufte  fol  y  mais 
on  l'affoiblit  enfuite  inperceptiblement  avant 
d'accorder ,  de  la  même  manière ,  avec  ce  fol 
affoibli,  la  féconde  quinte  r/j  &  cela  fe  conti- 
nue ainfi  jufqu'à  la  douzième  quinte  ,  qui  doit 
être  une  réplique  du  premier  fon  ;  il  cette  con- 
dition manque  ,  il  faut  tout  recommencer.  Lorf-* 
que  ,  dans  le  cours  de  l'opération  ,  on  efl:  fur  un 
fon  trop  aigu ,  pour  en  accorder  facilement  la 
quinte  \  on  le  tranfporte  à  fon  odave  au  grave  : 
s'il  étoit  trop  bas ,  on  lui  fubftitueroit  fon  odave 
d'en  haut  :  ce  qu'on  fait  toujours ,  quelle  que 
foit  la  manière  dont  on  accorde.  Une  fois  qu'on 
a  fixé  les  douze  fémi-tons  de  roâ:ave,ou,  pour 


rides.  Ainfi  l'octave  a ,   dans  fon  fyflcmc  ,   3010  pauies  égales  , 

qui  foiment  cerre  piogrclfion  géométrique 

^010^^      5010  r"       3010^*       îoio/* 

&  par  lefquelles  on  peut  ,  fans  erreur  fenfible  ,  exprimer  les 
rapports  de  tous  les  intervalles  ,  &  trouver  tous  les  tempéra- 
mens. Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ^  année 
17014 
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s'exprimer  comme  les  fa6teurs  d'orgues ,  lorf- 
qu'on  a  fait  la  partition  ,  tout  le  refte  fe  fait  ai- 
fément ,  au  moyen  des  unilTons  Ôc  des  répliques. 

189.  Dans  cette  partition  ,  tous  les  intervalles 
de  même  efpèce  font  également  altérés  j  &  l'on 
voit  qu'on  ne  peut  en  rendre  certains  plus  juf- 
tes ,  fans  caufer  à  d'autres  une  plus  grande  alté- 
ration ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  d'autre  tempéra- 
ment qui  n'occafionne  des  intervalles  plus  faux. 
Cependant,  comme  les  tierces  majeures  font 
moins   fufceptibles  d'altération  que  les  quintes 
Se  les   tierces  mineures  ,  la  plupart  des  Orga- 
niftes  aiment  mieux  faire  tomber  principalement 
les  altérations  fur  celles-ci,  pour  avoir  les  tierces 
majeures  juftes  dans  les   modulations  les  plus 
pratiquées,  en  facrifiant  la  juftelfe  des  tierces 
majeures  dont  on  fait  moins  d'ufage.  Pour  cela, 
on  part  d'ut,  comme  dans  la  partition  précé- 
dente, &  l'on  accorde  par  quintes  jufques  à  mi  y 
de  forte  que  ce  mi  foit  à  la  tierce    majeure 
jufte  d'ut  :  ce  qui  exige  qu'on  diminue  chaque 
quinte ,  à  mefure  qu'on  accorde  ,    d'un  quart 
decomma,  c'efl-à-dire ,  d'une  manière  infen- 
fible  ,  pour  gagner  un  comma  entier  fur  les  qua- 
tre quintes.  On  fait  la   même   chofe  de  mi  à 
yô/^  ,  avec  cette  différence  qae  cette  tierce  doit 
ctre  un  peu  forte ,  &  que  par  eonféquent  toutes 

fit 
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les  quatre  quintes  inteimédiaires  ne  doivenif 
pas  être  fi  affoiblies.  Enfuite  on  prend  l'odave 
en  bas  de  cefoi)^  ,  qu'on  confidère  comme  Ia\r 
tierce  majeure  au-defiTous  d'uc  ,  &  l'on  accorde 
en  defcendant  les  quatre  quintes  d'ut  à,  ia\)  ydo 
manière  qu'il  ne  faille  point  toucher  au  /a  {,.  Sur 
quoi  je  ferai  remarquer  que  ,  l'intervalle  de  /û[; 
àyo/:^  étant  un  quart  de  ton  enharmonique  (de 
125  à  iio  )  égal  à  la  fomme  d'un  comma  (  de 
So  à  81  )  &  d'un  apotome  mineur  (  de  2015 
à  2048  )  plus  petit  qu'un  comma ,  fi  l'on  renfor- 
çoit  d'un  tel  apotome  la  tierce  de  mi  ifol^, 
celle  à'ut  en  defcendant  n'excèderoit  que  d'urs 
comma  le  vrai  rapport  de  la  tierce  majeure,  & 
que,  dans  ce  cas,  les  quintes  ut  fa  ^  fa  ^^  , 
Ji\  mi\i  3  mi\,  la\)  feroient  parfaitement  juftes. 
Mais  comme  on  fait  communément  la  première 
tierce  prefque  jufte ,  en  ne  faifant  que  la  quinte 
d'ut^  à.foI^  un  peu  moins  foible  que  les  au- 
tres j  il  s'en  fuit  que  la  féconde  tierce  eft  de 
beaucoup  plus  grande  ,  Se  que  les  quatre  quintes 
qui  la  forment  font  un  peu  fortes.  L'ufage  or- 
dinaire efl:  de  ne  donner  que  très-peu  de  gran- 
deur de  plus  à  la  première  de  ces  quatre  quin- 
tes qu'à  celle  à'ut^  à  fo/)^  ,  d'en  donner  un 
peu  plus  à  la  féconde  ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la 
dernière ,  qu'on  fait  la  plus  grande  de  toutes. 
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Pau  ce  tempérament ,  les  altérations  font  infen- 
lîbles  dans  les  tons  naturels  Se  dans  ceux  qui  ont 
peu  de  dicfes  ou  de  bémols  ^  mais  elles  font 
confidérables  dans  les  tons  fort  chargés  de  ces 
(ignés  :  ce  qui  contribue  beaucoup  aux  différen- 
ces des  affections  qu'occafionnent  les  divers 
tons.  Aufïi  eft-ce,  pour  les  Mufîciens,  une  rai- 
fon  de  préférence  de  cette  partition  fur  l'accord 
égal  ;  quoique  leur  principal  but  foit  d'avoir  les 
tons  naturels  prefque  dans  toute  leur  ^pureté. 
Ajoutez  à  cela  que ,  lorfque  deux  fons  forts  & 
foutenus  ,  comme  ceux  de  plufieurs  jeux  de 
l'orgue  ,  forment  un  intervalle  confonnant  peu 
jufte ,  ils  puoduifent ,  par  leur  concours  ,  des 
renflemens  fréquens  de  fon  ,  nommes  batte- 
mens  * ,  qui  reffemblent  un  peu  au  bruit  d'un 
rouage  en  mouvement ,  &  que  les  battemens  de 
la  quinte  font  les  moins  fenfîbles  &  les  moins 
défagréables  **. 


*  Lorfque  la  confoniiance  que  forment  les  deux  fons  dont 
on  vient  de  parler  eft  jufle  ,  il  n'y  a  plus  de  battemens  ;  mais 
on  entend  un  fon  grave  2c  continu  ,  comme  il  a  été  dit  au 
Difcours  préliminaire  ,  dans  l'expofition  des  fondemens  du 
fyftêmc  de  M,  Tarcini, 

**  Ainfî  la  nature  elle-même  a  choifi  ,  comme  dit  M,  Rouf- 
feau ,  dans  fon  Diâionnaire  de  Afujique  ,  au  mot  Battemens. 
M.  Rameau  avoir  adopté  cette  dernière  partition  dans  fon  nou- 
veau  Syjlème  de  Alufique  ,  où  il   s'étoit   fort  étendu  ,  pour   en 
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CHAPITRE      IV. 

Explication  de  la  marche  afcendante  &  defcen- 
dante  du  mode  mineur. 

i90./^N  voit ,  par  ce  qui  précède ,  qu'il  n'y 
^<^  a  pas  une  note  dans  l'échelle  de  la  , 
mode  mineur  ,  qui  ne  foit  aulli  dans  l'échelle 
d'/^r,  mode  majeur  j  enforte  qu'il  paroit  que 
l'oreille,  qui  eft  naturellement  plus  portée  pour 
le  mode  majeur  que  pour  le  mode  mineur,  (  Art. 


prouver  l'excellence.  Il  l'a  rejettée  depuis  dans  fa  Génération 
Harmonique  ,  pour  s'attacher  à  l'accord  égal ,  qu'il  a  cru  pro- 
pofer  le  premier,  mais  qui  avoic  été  pratiqué  &  abandonné 
par  M,  Couperin  ,  comme  le  remarque  M.  RoufTeau.  Cet  il- 
luflre  Auteur  ajoute  que  cette  méthode  fe  trouve  dans  le  P. 
Merfenne  ,  qui  l'attribue  à  un  certain  Galléc  ,  6c  qui  a  fair 
le  calcul  de  la  progreflîon  géométrique  des  douze  fémi  -  ton» 
égaux  de  l'odave,  dont  M.  Rameau  a  donné  la  formule  que  voici: 

- —  i  :  \  X  -.sj  1    '.  \l  1    :  \J  X   :       .     .     .      .2. 

M.  Rouffeau  rapporte  encore  ,  d'après  le  P.  Merfenne  ,  que 
les  contemporains  de  celui-ci  difoient  que  les  premiers  qui  pra- 
tiquèrent le  clavier  fémi-tonique  ,  fe  fervirent  d'abcrd  de  l'ac- 
cord égal  ;  mais  que  ,  l'excès  des  tierces  majeures  choquant  leur 
oreille  ,  ils  tempérèrent  celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage,  en 
afFoibliiranc  les  premières  quintes.  Il  paroît  donc  que  M.  Ra- 
meau pourroit  bien  n'avoir  foutenu  l'accord -égal  que  pour  s'ea 
être  cru  le  premier  inventeur. 
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44.  )  devroit  auffi-bien  prendre  ut  pour  le  fon 
principal  dans  la  première  de  ces  échelles  que 
dans  la  dernière  :  ce  qui  arrive  en  effet ,  comme 
l'expérience  l'apprend.  Tâchons  donc  d'obvier  à 
cet  inconvénient ,  en  confervant  dans  l'échelle 
de  la  mode  mineur ,  un  fon  de  plus  de  com- 
mun,  avec  l'échelle  de  la  mode  majeur  $  pour 
caradérifer  la  première  &;  la  diftinguer  de  toutes 
les  autres. 

191.  Il  y  a  trois  fons  diiférens  dans  ces  deuîi 
échelles,  {3.W01X: ,  uCj  fa  j  fol ,  qui  font  dièfes 
dans  le  mode  majeur ,  &  naturels  dans  le  mode 
mineur,  &c  qui  font  dans  l'un  &  dans  l'autre  les 
tierces  des  trois  fondamentales.  Il  s'agit  de  faire 
le  choix  de  celui  de  ces  trois  fons  que  nous  de- 
vons conferver  dans  l'échelle  mineure ,  tel  qu'il 
efl:  dans  l'échelle  majeure.  Laiflerons-nous  le 
dièfe  fur  Vut  dans  le  mode  mineur?  Mais  ce  fe- 
roit  lui  faire  trop  perdre  fon  caradtère  ,  puifoue 
nous  rendrions  majeure  la  tierce  du  fon  princi- 
pal :  on  verra  d'ailleurs ,  dans  le  Chapicre  fui- 
vant ,  que  cela  ne  peut  fe  faire ,  fans  que  le  ton 
ne  change.  Le  laiflTerons  -  nous  fur  le  fa  f  Mais 
ce  feroit  retomber  dans  la  difficulté  ,  puifqua 
l'échelle  auroit  pour  lors  tous  les  fons  communs 
avec  celle  Aq  fol  majeur.  11  faudra  donc  le  lai  (Ter 
fur  \QfoL  En  effet ,  fi  on  conferve  le  fol  dièfe 
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dans  l'échelle  de  la,  mode    mineur,  elle  fers 
tellement  cara^lérifée  ,  que  le  fon  piincipal  af- 
fectera l'oreille  aufll- bien  que   dans    le  mode 
maj  eur. 

192.  Il  efl:  donc  abfokmenr  néceiïaire  que  le 
fol  foit  dièfe  dans  l'échelle  du  mode  mineur  de 
la  ,  fans  quoi  le  ton  change  immanquablement. 
11  eft  vrai  que  ce  changement  de  ton  efl:  prefque 
infenfible  dansTcchelle  defcendance,  parce  qu'il 
eft  d'abord  réparé  pour  l'ordinaire ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  ;  (  Art.  153.)  mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  moins  réel. 

193.  Voilà  pourquoi  la  feptième  note  doit 
être  un  demi-ton  au-deflous  de  l'odave  de  la 
note  principale  dans  l'échelle  afcendante  du  mo- 
de mineur,  fans  que  cela  ait  paru  nécelTaire 
dans  l'échelle  defcendante  :  phénomène  qu'on  a 
tenté  d'expliquer  plufieurs  fois ,  mais  dont  per- 
fonne  jufqu'ici  n'a  découvert  le  principe. 

I  94.  On  peut  auffi  taire  \q  fa  dièfe,  lorfqu'on 
en  a  fait  le  fol  ^  h  l'on  veut  éviter  le  ton  fuperflu 
du  fa  naturel  a.i\fol  dièfe,  comme  je  le  prouve- 
rai dans  le  Chapitre  fuivant. 

195.  On  pourroit  demander  fi  l'échelle  de  la 
dans  le  mode  mineur  étant  accompagnée  de 
fon  harmonie  ,  pourroit  fe  pafl'er  de  dièfe  fur  le 
fol ,  pour  faite  prendre  à  l'oreille  la  note  la  pour 
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la  tonique.  Pour  répondre  à  cette  queftion ,  je  me 
contente  ici  d'alTurer  que  non  :  l'ordre  des  ma- 
tières ne  me  permettant  pas  d'en  donner  encore 
les  raifons,  je  tâcherai  de  fatisfaire  le  ledeut 
fur  ce  point,  aux  art.  i^-^  ôciy^ ,  &je  ferai  en- 
forte  de  réfoudre  aufli  la  même  difficulté  rela- 
tivement aux  autres  modes ,  dont  il  fera  parlé 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

ic)6.  On  a  déjà  vu  qu'une  échelle  eft  dans  le 
mode  majeur  d'/^r ,  ou  dans  le  mode  mineur  de 
la ,  s'il  n'y  a  ni  dièfes  ni  bémols  à  la  clef;  ou  ,  s'il 
y  en  a ,  qu'elle  eft  dans  un  des  deux  tons  corref- 
pondans  élevés  ou  abailTés  d'autant  de  quintes 
qu'il  y  a  de  dièfes  ou  de  bémols.  (  ^n.  i8i  , 
185  <&  184.  )  Il  eft  facile  maintenant  de  recon- 
noître  dans  quel  de  ces  deux  tons  eft  l'échelle  ; 
car,  fi  elle  eft  dans  le  mode  mineur,  il  faut 
que  la  note  qui  monte  dia-toniquement  à  l'oc- 
tave delà  note  principale,  y  procède  par  un  in- 
tervalle de  femi-ton  :  d'où  il  fuit ,  que  ,  dans  ce 
cas,  cette  note  eft  plus  élevée  d'un  femi-toii 
que  fi  l'échelle  étoit  dans  le  mode  majeur,  ôc 
qu'elle  doit  par  conféquent  être  aft'edée  d'un 
dièfe  ou  d'un  figne  équivalent ,  qu'on  met  im- 
inédiatement  devant  elle,  &  jamais  à  la  clef. 
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CHAPITRE     V. 

Recherche  de  tous  les  modes  pojfibles. 

15)7.  A  Pies  avoir  formé  les  échelles  du  mode 
^^  majeur  &  du  mode  mineur,  l'une  en 
faifant  porter  l'accord  parfait  majeur  à  tous  les 
fons  fondamentaux ,  &  l'autre  en  faifant  porter 
l'accord  parfait  mineur  au  feul  premier  généra- 
teur ,  ou  au  premier  &:  au  troifième  en  même 
tems  ;  il  eft  à  propos  de  voir  s'il  n'eft  pas  poffible 
<le  former  quelques  autres  échelles,  en  combi- 
jnant ,  de  toutes  les  manières ,  les  accords  ma- 
jeurs &  mineurs  des  trois  fondamentales. 

198.  Soient  donc  refpedivement  ^^ ,  J5  ,  C 
le  premier  ,  le  fécond ,  &  le  troiflème  généra- 
teurs portant  l'accord  parfait  majeur ,  & ^  j  b y  c, 
ces  mêmes  fons  fondamentaux  portant  l'accord 
parfait  mineur  :  il  eft  clair  que  chaque  com- 
binaifon  de  ces  trois  fons  portant  l'accord 
parfait,  tantôt  majeur,  tantôt  mineur,  nous 
fournira  une  échelle  différente  :  or  toutes  les 
combinaifons  poffibles  font  au  nombre  de  huit , 
favoir ,  i.  ABC.  5.  abc. 
z.  JBc.      6.  abC, 

3.  AbC.      7.  aBc. 

4.  Abc.       8.  aBC, 


I.  ut,  re ,  m 
1.  ut  y  ré,  m 

3 .  ut ,  ré ,  m 

4.  ut,  ré,  m 

5.  ut,  ré,  m 

6.  ut,  ré,  m 
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Nous  aurons  donc  ces  huit  échelles  différentes, 
fa,  fol,  la,    fi ,  ut. 
,     fa  ,  fol ,  la\f  ,  fi ,  ut. 
,     fa,  fol,  la,     f<\,ut. 
,     fa,  fol,  la]},fi\>,ut. 
'\,  fa,  fol,  la[,fi\;,ut. 
t>  /^»  yô/,  la,    fi\,ut. 

7.  ut ,  ré,  mi  \^  ,  fa  ,  fol ,  la\),  fi ,  ut. 

8.  ut,  ré,   mï\  ,  fa,  fol,  la  ,    fi ,  ut. 

199.  Mais  il  eft  clair,  à  l'infpedion  de  ces 
échelles  ,  que  la  première  efl:  l'échelle  naturelle 
dans  le  mode  majeur,&  que  la  feptième&  la  hui- 
tième font  dans  le  mode  mineur  :  te  partant  tou- 
jours de  ce  principe  ,  que  le  mode  majeur  étant 
le  plus  naturel ,  l'oreille  doit  s'en  affeder  plutôt 
que  de  tout  autre  \  nous  voyons  que  la  troifiè- 
me,  la  cinquième  &  la  fixième  font  les  mêmes 
que  la  première,  en  prenant  fa  ^  mL\  ,  ^fi\ 
pour  leurs  trois  fons  principaux  refpedtifs. 

200.  Pour  la  quatrième  ,  il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  qu'^f  ou /a  qui  puifTent  en  être  le  fon  prin- 
cipal ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  notes ,  dans 
cette  échelle ,  dont  les  quintes  en  montant  &: 
en  defcendant  étant  juftes ,  aient  elles-mêmes 
d'autres  quintes  juftes  :  ce  qui  eft  néceftaire, 
pour  qu'un  fon  puitTe  être  principal  \  puifque  le 
fon  principal,  ou  le  premier  générateur  d'une 
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échelle  dia-tonique  doit  être  accompagné  de 
deux  autres  générateurs  dont  l'un  foit  à  la  quinte 
à  l'aigu  &  l'autre  à  la  quinte  au  grave ,  &  que 
c'eft  une  chofe  eiïentielle  aux  générateurs ,  d'a- 
voir leurs  quintes  juftes.  Or  on  voit  qu'en  pre- 
nant ut  pour  fon  principal ,  cette  échelle  n'eft 
conforme  à  aucune  des  autres  j  &  qu'en  prenant 
fa  pour  note  principale  j  elle  devient  femblable 
à  la  huitième ,  qui  eft  dans  le  mode  mineur.  Il 
eft  donc' évident  qu'z/r  ne  peut  être  le  fon  prin- 
cipal ,  ou  que  dans  le  mode  mineur  dont  la 
iixième  note  Se  la  feptième  forment ,  avec  la 
première  ,  des  intervalles  de  fixte  &  de  feptième 
majeures  ,  le  fon  principal  n'eft  pas  déterminé. 
Mais  l'expérience  nous  apprend  au  contraire 
qu'ill'eftj  &  fi  l'on  veut  y  faire  attention,  on 
verra ,  fans  fon  fecours ,  que  cela  doit  être  ,  au 
moyen  du  feul  principe  dont  nous  venons  de 
faire  ufage  ,  favoir  ^  que  l'oreille  efl:  plus  portée 
pour  l'accord  majeur  que  pour  le  mineur.  Car 
lorfque  plufîeurs  fons  d'une  échelle  peuvent  pré- 
tendre à  en  être  le  principal ,  à  caufe  de  l'apti- 
tude de  leurs  quintes  tant  en  montant  qu'en 
defcendant,  à  en  être  les  autres  fons  fondamen- 
taux j  il  eft  certain  que  l'oreille  prendra  pour 
premier  générateur ,  celui  qui  pourra  fournir  , 
avec  fes  fubalcernes,  le  plus  d'accords  parfaits 

majeurs  : 
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majeurs:  ce  que  l'expérience  ne  dément  jamais. 
Or ,  fi  l'on  prenoit  ut  pour  fon  principal  dans 
la  quatrième  échelle ,  on  n'auroit  qu'un  feul  ac- 
cotai majeur  parmi  ceux  des  trois  générateurs , 
puifque  les  accords  fol  Ji^  ré _,  fa  la];  ut ,y  font 
mineurs  \  au  lieu  que ,  fi  l'on  prend  fa  pour  pre- 
mier générateur,  on  aura  deux  accords  majeurs, 
favoir ,  ut  mi  fol  ^  fi\j  ré  fa.  Donc  cette  échelle 
•eft  dans  le  ton  mineur  de  fa  ,  ce  qui  n'en  donne 
encore  aucune  de  nouvelle. 

201 .  L'importance  de  cette  vérité  ,  qui  ne  me 
permet  de  rien  négliger  pour  la  faire  bien  fen- 
tir,  m'oblige  d'examiner  foigneufement  ce  qui 
peut  réfulter  d'un  mode  où  les  accords  fonda- 
mentaux font  de  diverfes  efpèces  ;  car  il  n'eft 
pas  iciqueftion  de  ceux  où  ils  font  tous  fembla- 
bles.  Je  prends,  pour  cet  effet ,  une  échelle  donc 
l'accord  principal  foit   majeur:  &  je  vois  que, 
dans  ce  cas  ,  les  deux  autres  fons  fondamentaux 
ne  pourront  flatter  l'oreille  ,  fi  on  leur  donne  la 
tierce  mineure  \  parce  qu'ils  feront  d'une  efpèce 
inférieure  à  celle  du  premier  ,  qiii  doit  leur  fervir 
de  terme  de  comparaifon.    Je  fens  au  contraire 
que  ,  l'accord  du  fon  principal  étant  mineur  3, 
les  autres  auront  beaucoup  plus  d'agrément  que 
lui,  s'ils  font  majeurs,  &  qu'ils  en  acquerront 
encore  davantage  lorfqu'on  les  lui  comparera  ^ 
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fans  pourtant  empêcher  l'oTeille  de  prendre  le 
premier  générateur  pour  le  principal ,  à  caufc 
du  défaut  de  confonnance  qui  règne  entre  leurs 
fons  fondamentaux.  11  faut  donc  conclure  qu'une 
échelle  où  les  accords  des  trois  générateurs  ne 
font  pas  de  même  efpèce ,  ne  peut  être  agréa- 
ble que  lorfque  l'accord  du  fon  principal  n'eft 
point  majeur. 

loi.  Je  remarque  à  préfent  qu'il  eft  impolîî- 
ble  que  l'accord  du  fon  principal  ,  dans  une 
échelle  dia-tonique ,  foit  le  feul  majeur  ,  comme 
dans  la  quatrième  échelle  ,  fans  qu'il  ne  puilTe 
arriver  le  contraire  ,  en  prenant  la  quarte  de  ce 
fon  pour  le  fon  principal.  11  eft  donc  incontefta- 
ble  ,  encore  une  fois ,  que  c'eft  cette  quarte  qui 
eft  le  fon  principal.  On  voit  par  là  que  nous 
n'aurions  pu  diéfer  le  feul  ut ,  à  l'art.  191 ,  dans 
l'échelle  de  /a  mineur,  fans  que  le  premier  gé- 
nérateur ne  fût  devenu  un  {on  fubalterne ,  Sc 
que  toutes  les  fois  qu£  ,  dans  cette  même  échel- 
le ,  on  dièfe  le  fa ,  on  peut  auftî  diéfer  \efoly 
comme  il  a  été  dit  à  l'art  194;  car  les  échelles 
la  ,Jl  ^  u(^<,  ré ,  mi  ^  fa  ,  fol ,la:^  la  ^  fi ^  ut  ^ 
ré  y  mï  ifa^  y  fol^  ,  la  ,  lonp  femblables  aux 
échelles  i/rj  ré ^  mi  ^  fa  ^fol  ^  la^  j  /^pj  ^^j 
ut  ^  ré  y  rn]f  ^  fa  y  fol  y  la^Ji,  ut  y  qui  font 
la  quatrième  &  la  huitième ,  dont  on  vient  de 
parler. 
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zoj.  J'obferve  auffi  qu'il  n'y  a  qu'un  cas  où, 
l'accord  du  fon  principal  étant  majeur,  l'accord 
d'un  feul  de  fes  fubalternes  puifTe  être  mineur, 
fa  voir ,  loiTqae  le  troiiième  générateur  eft  le 
feul  qui  porte  la  tierce  mineure,  comme  il  ar- 
rive dans  la  féconde  échelle,  où  le  fon  princi- 
pal ne  peut  être  qu'^rr ,  parce  que  c'eft  la  feule 
note  qui  ait  deux  quintes  j  uftes  ,  l'une  en  mon- 
tant ,  l'autre  en  defcendant  ,  qui  aient  elles- 
mêmes  d'autres  quintes  j  uftes.  Ox  cette  échelle 
eftexadlement  la  même  que  la  première,  à  cette 
différence  près,  que  dans  celle-ci  la  tierce  du 
troifième  générateur  n'eft  pas  mineure  ,  comme 
dans  l'autre  :  d'où  il  s'.enfuit  qu'on  peut  faire  la 
tierce  du  troifième  générateur,  mineure  dans  le 
mode  majeur ,  comme  on  peut  la  faire  majeure 
dans  le  mode  mineur. 

104.  Mais  il  faut  confidérer  que  le  chano-e- 
iTient  de  cette  tierce  produit ,  dans  ces  deux  mo- 
des, des  effets  bien  diiférens.  Dans  le  mode 
mineur,  fi  on  la  rend  majeure ,  la  comparaifoii 
du  troifième  générateur  au  premier  en  devient 
plus  agréable ,  &  la  marche  de  la  mélodie  plus 
régulière,  parce  qu'on  évite  ,  par  ce  moyen  j 
un  intervalle  de  ton  fuperflu ,  de  la  fixième  note 
à  la  fepcième.  Dans  le  mode  majeur  au  contrai- 
re, fi  on  la  rend  mineure  ,  outre  que  la  compa- 

-G.ij 
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raifon  du  troifième  générateur  au  premier  ne 
flatte  plus  l'oreille  ,  il  s'introduit  encore  ,  dans 
l'échelle  ,  un   ton  fuperflu   qui  trouble   l'ordre 
dia-tonique.  D'où  l'on  voit  que  la  tierce  ma- 
jeure du  troifième   générateur  donne  beaucoup 
de  perfedion  à  l'échelle  du  mode  mineur ,  & 
que  la  converfion  de  la  tierce  de  ce  même  géné- 
rateur de  majeure  en  mineure  dans  le  mode  ma- 
jeur ,  doit  rendre  ce   mode  fort  dur  Se  prefque 
impraticable.  C'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons 
prefque  plus  dans  la  fuite  j  chacun  étant  libre  de 
bémolifer  la  fixième  note  dans  le  mode  majeur, 
lorfqu'il  le  trouve  à  propos  j  les  règles  de  l'har- 
monie   ne  fouftrant    aucun    changement,   par 
rapport  à  ce  bémol  j  «Se  n'étant  befoin  que  d'un 
peu  de  jugement,  pour  voir  s'il  peut  être  intro- 
duit, dans  la  pratique  des  licences,  que  nous 
expoferons  à  la  VI  Partie. 

105.  J'ajoute  néanmoins,  par  forme  de  re- 
marque ,  qu'il  feroit  bon  d'appeller  modes  mixtes^ 
ceux  où  la  tierce  du  troifième  ou  du  fécond  gé- 
nérateur n'eft  pas  de  l'efpèce  de  celle  du  pre- 
mier, puifqu'ils  tiennent  du  majeur  &  du  mi- 
neur. On  devroit  aufli  nommer  înajeur-mixte  y 
celui  dont  le  troifième  générateur  eft  le  feul  qui 
porte  la  tierce  mineure,  pour  le  diftinguer  de 
celui  où  le  fécond  générateur  eftle  feul  chargé  de 
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la  tierce  majeure  ,    qu'on   appelleroit   mineur- 
mixte  ^  &  de  celui  dont  le  générateur  principal 
a  feul  la  tierce  mineure,  qu'on  appelleroit yè'/ni- 
majeur.   Ces    dénominations  donneroient  d'a- 
bord une  jufte  idée  des  diverfes  difpofitions  des 
tons  &  fémi-tons  d'une  échelle  relativement  au 
fon  principal.  Mais  j  pour  me  conformer  à  l'u- 
fage ,  je   continuerai  d'appeller  inoàt  majeur  , 
tout   mode  où  la  tierce   du  fon  principal   eft 
majeur,  &  mode  mineur,  tout  mode  où   cette 
tierce  eft  mineure  ,  toutes  les  fois  que  cette  dif- 
tindion  fuffira.  11  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  , 
dans  le  genre  dia-tonique,  il   n'y  a  qu'un   feul 
mode  purement  majeur  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point 
de  purement   mineur  j  quoique  ce  dernier  pa- 
roiiïe  avoir  lieu  dans  des  pafTages  courts  où  le 
ton  change,  mais  fitôt  réparés  que  l'oreille  n'a 
prefque  pas  le  tems  de  recevoir  la  moindre  im- 
prelTion  de  ce  changement.    [Art.   \Ç)Z.)  D'où 
l'on  voit  que  ce  mode  n'eft  qu'un  moàQ  Jîmulé ^ 
dans  le  genre  dia-tonique  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
échelle  harmonique  qui  puilTe  être  entièrement 
dans  le  mode  mineur. 

206.  On  a  du  remarquer,  dans  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici,  que  la  tierce  du  fécond  gé- 
nérateur eft  majeure  dans  tout  vrai  mode  pra- 
ticable. C'eft  cette  note  qui  s'appelle yê/z/Z/'/^. 

G  iij 
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207.  On  a  aufli  donné  des  noms  à  la  plupart 
des  autres  notes.  La  première  s'appelle  note 
tonique  ou.  finale  ;  parce  que  c'eft  par  elle  qu'on 
finit  ordinairement  :  la  tioiiième  fe  nomme  mé- 
diante  :  la  quatrième  ,  fous  -  dominante  :  &  la 
cinquième  ,  dominante.  La  féconde  &  la  fixième 
n'ont  point  de  dénominations  particulières  ; 
quelques-uns  cependant  les  appellent  fus-toni- 
que S<.  fus-dominante. 


CHAPITRE     VL 

Des  chanotmens  de  ton  &  de  mode, 

io8.  'TT^Out    ce  qui  précède  une  fois   pofé 

-»•  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  quitter  le 
ton  &  le  mode  que  l'on  traite  ,  pour  entrer  dans 
un  autre  :  ce  qui  s'appelle  changer  de  ton  ^  chan- 
ger de  mode  j  ou  en  général  moduler,  mot  qui 
fignifie  auflî  traiter  un  mode  fans  en  fortir.  Il 
ne  faut,  pour  cet  effet,  que  donner  à  la  balTe 
fondamentale  ^  une  marche  convenable  au  ton 
qui  doit  fuivre  ,  &c  mettre  dans  fon  échelle , 
les  notes  du  ton  d'où  l'on  fort  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  en  leur  donnant,  fuivant  le  be- 
foin  ,  des  dièfes  ou  des  bémols  accidentels. 
C'eft  ainfi   qu'on  nomme  en  général  tous  les 
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fîgnes  qui  fervenc  à  élever  ou  à  baifTei:  les  no- 
tes ,  &:  qui ,  n'étant  pas  à  la  clef,  fe  trouvent 
dans  le  cours  d'une  pièce. 

209.  Je  fuppofe,  par  exemple  ,  qu'on  foit 
dans  le  ton  d'ut  majeur.  Si  on  veut  le  quitter, 
pour  palTer  à  celui  àQ  fol  majeur  ou  à  celui  de 
fa  auffi  majeur^  il  n'y  a  qu'à  mettre  un  dièfe 
fur  \q  fa  ou  un  bémol  fur  le  7?.  Si  l'on  veut  paf- 
fer  enfuira  du  ton  de yô/ majeur  au  ton  de  ré 
aufîî  majeur ,  ou  du  ton  àe  fa  majeur  au  ton  de 
ré  mineur  j  il  n'y  a  qu'à  mettre  un  dièfe  fur 
Vut ,  en  laifTant  le  premier  dièfe  fur  \q  fa  ,  ou 
le  bémol  fur  le  Ji.  Si  on  vouloir  paffer  du  ton 
À'ut  majeur  au  ton  de  la  mineur  j  il  n'y  auroit 
qu'à  diéfer  le  fol  y  du  moins  toutes  les  fois  qu'il 
monteroit  au  la  ,  le  laitfant  naturel ,  fi  on  vou- 
loir ,  lorfqu'il  procèderoit  en  defcendant ,  puif- 
qu'alors  on  ne  s'écarteroit  pas  du  ton  de  la  , 
d'une  manière  fenfible  ,  {Art.  15»  2.)  ôc  diéfant 
le^à  ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos  ,  lorfqu'on  dié- 
feroit  leyô/.  (  Art.  194.)  Si  on  ne  vouloit  que 
changer  Amplement  de  mode  ,  fans  changer  de 
ton  *,  il  ne  faudroit  que  changer  l'efpèce  d'un 
ou  de  plufieurs  accords  fondamentaux  ,  (  Art. 
170.  )  de  telle  forte  que  le  fon  principal  reftât 
toujours  le  même.  On  pourroit ,  en  fuivant  la 

Giv 
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même  route,  pafTer  à  un  ton  &  à  un  mode  quel-' 

conque.  Mais  on  fent  bien 

lie.  I®.  Que  le  pdflage  d'un  ton  à  un  autre' 
eft  d'autant  plus  coulant  que  l'échelle  du  ton 
qu'on  prend,  a  de  fons  communs  avec  celle  du 
ton  qu'on  quitte. 

2  11.  11".  Que  plus  les  accords  parfaits  des 
deux  toniques  ont  entr'eux  de  fons  communs , 
plus  l'harmonie  eft  liée  ,  &c  moins  le  change- 
ment de  ton  eft  fenfible. 

zi  2.  IIP.  Que  ce  changement  de  ton  ne  fait 
pas  perdre  l'idée  du  premier  dont  l'oreille  a  été 
affedée ,  &  qu'efpérant  toujours  d'y  revenir  , 
elle  n'eft  contente  que  lorfqu'elle  y  eft  revenue. 
D'où  il  fuit  qu'on  ne  peut  finir  une  pièce  qui  ne 
laifte  à  l'oreille  rien  à  defirer,quepar  leton  qu'on 
a  pris  d'abord  j  qu'on  ne  doit  pas  trop  infifter  fur 
un  autre  que  le  principal  ;  ôc  qu'on  doit  y  refter 
d'autant  moins  qu'il  en  eft  plus  éloignée 

215.  On  voit  donc  à  préfent  pourquoi ,  lorf- 
que ,  dans  le  mode  mineur ,  toutes  les  fonda- 
mentales ont  la  tierce  mineure,  l'échelle  afcen- 
dante  de  ce  mode  ne  contente  pas  l'oreille ,  tan- 
dis que  l'échelle  defcendante  la  fatisfait  :  c'eft 
que  celle-ci  commence  &  finit  par  le  même  ton, 
ëc  non  pas  la  première.  {Art.  192.) 
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414.  La  relation  plus  ou  moins  grande  des 
modes  ou  des  tons,  mots  qu'on  fait  louvent  fy- 
nonymes,    dépend  du  nombre  plus  ou  moins 
grand   des  fons  communs  aux  échelles  &  aux 
accords  parfaits  des  notes  toniques ,  comme  on 
vient  de  le  voir.  11  eft  donc  évident  que  les 
modes  relatifs  à  un  mode   majeur   font ,  par 
rang  ,  les  modes  majeurs  de  la  dominante  & 
de  la  fous-dominante  ,  &  les  modes  mineurs  de 
k  fixième  note  j  de  la  médiante ,  de  la  tonique , 
de  la  fous-dominante  ,  &:  de  la  féconde  note. 
On  voit  pareillement  que  les  modes  relatifs  à- 
un  mode  mineur  font  les  modes  majeurs  de  la 
médiante,  delà  dominante ,  de  la  fixième  note, 
&:  de  la  tonique  ,  &  les  mjodes  mineurs  de  la 
dominante  &  de  la  fous-dominante.  Les  autres 
tons    font    d'autant  moins    relatifs   qu'ils    ont 
moins  de  fons  communs  avec  l'échelle  du  ton 
principal ,  &  que  les  accords  parfaits   de  leurs 
notes  toniques  ont  moins  de  liaifon  avec  celui 
de  la  tonique  principale. 

2x5.  Je  dois  avertir  ici  que,  lorfqu'on  intro- 
duit quelque  dièfe  ou  quelque  bémol  dans  le 
cours  d'une  pièce ,  il  eft  d'ufage  de  les  faire  fer- 
vir,  fans  les  répéter,  pour  toutes  les  notes  qui 
font  après  eux ,  fur  le  même  degré  &:  dans  la 
même  mefure  j  &  que  ,  lorfqu'il  arrive  qu'après 
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avoir  affedé  une  note  d'un  de  ces  figues ,  on 
veut  l'en  dégager  dans  la  même  mefure ,  on  la 
fait  précéder  du  figne  la  ,  qu'on  nomme  bécarre  , 
te  dont  on  fe  fert  auffi  pour  rendre  naturelle 
une  note  diéfée  ou  bémolifée  à  k  clef,  ainfi  que 
celles  qui  la  fuivent  dans  la  même  mefure ,  à 
moins  que  le  figne  qu'elles  ont  à  la  clef  ne  re- 
paroifTe  devant  elles  :  fur  quoi  l'on  doit  remar- 
quer que ,  fi  l'on  chante  par  tranfpofition  _,  un 
bécarre  employé  pour  détruire  l'effet  d'un  dièfe, 
doit  fervir  de  bémol  ,  &  réciproquement.  11  y  a 
des  Auteurs  qui  pofent  des  bécarres  à  la  clef , 
lorfqu'à  la  fuite  d'un  morceau  où  elle  eft  armée 
de  dièfes  ou  de  bémols,  ils  en  mettent  ua  au- 
tre où  elle  doit  être  naturelle.  Ainfi  ,  pour  paf- 
fer  au  ton  de  la  mineur ,  où  il  ne  faut  ni  dièfes 
ni  bémols ,  après  un  chant  dans  le  ton  de  la 
majeur  ,  où  il  faut  trois  dièfes  ,  ils  emploient 
une  clef  avec  trois  bécarres  placés  fur  les  mêmes 
degrés  que  ces  trois  dièfes.  Mais  l'ufage  le  plus 
ordinaire  eft  de  ne  jamais  pofer  de  bécarre  à  la 
clef  èc  de  la  répéter  fimplement ,  ou  fi  l'on 
veut ,  d'en  mettre  une  autre ,  avec  les  change- 
niens  néceiïaires  dans  les  figues  dont  la  première 
était  d'abord  armée. 
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QUATRIEME    PARTIE, 

Qui  traite  de  la  dijfonnance  &  de  fes 
ufages. 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  r utilité  de  la  dijfonnance  dans  l'harmonie, 

116.  "KTOus  n'avons  tâché  jufqu'ici  que  de 
-L  ^  plaire  à  l'oreille  dans  les  fucceffions 
d'accords  parfaits  dont  nous  nous  fommes  occu- 
pés, quoiqu'elle  foit  fi  contente  du  premier  de 
ces  accords  qui  la  frappe  ,  qu'il  femble  fuperflu 
de  l'abandonner  pour  lui  en  faire  entendre  ua 
autre  :  cherchons  à  préfent  comment  on  pour- 
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roit  lui  faire  defirer  non  feulement  d'en  foirîf 
êc  d'en  entendre  un  fécond  ,  mais  encore  de 
paiïer  de  ceiui-ci  à  un  troifième  ,  puis  à  un  qua- 
trième ,  aiuu  de  fuite.  Or  c'ell  ce  que  nous  ne 
pourrons  faire  fans  altérer  l'harmonie  de  ces  ac- 
cords :  car,  tant  que  le  premier  accord  que  l'o- 
reille entendra  fera  parfait ,  il  n'y  aura  rien  qui 
puifife  lui  faire  defirer  d'en  entendre  un  autre  j 
au  lieu  qu'en  introduifant  une  légère  altération 
dans  l'harmonie  de  cet  accord ,  nous  donnerons 
à  l'oreille  le  defîr  d'en  fortir  pour  pafler  à  un 
autre  plus  agréable.  En  altérant  de  même  l'har- 
monie de  celui-ci ,  elle  le  rejettera  pour  en  re- 
cevoir un  nouveau  :  &  en  continuant  de  la  forte  » 
nous  formerons  une  chaîne  d'accords  néceffaire 
&  non-interrompue  que  nous  terminerons  par 
un  accord  parfait ,  lorfque  nous  voudrons  que 
l'oreille  fe  repofe.  Voilà  juftement  à  quoi  la 
dilTonnance  eft  bonne  dans  l'harmonie.  J'ajoute 
que  fon  effet  eft  fi  naturel  que  l'oreille  la  fous- 
entend ,  lorfqu'elle  n'efl  pas  exprimée  ,  par-  tout 
&à  il  ne  doit  point  y  avoir  de  repos. 
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CHAPITRE      II. 

Ufages  de  la  dijfonnance, 

217.  ^1  l'on  fe  propofe  ,  lorfqiie  l'oreille  en- 
^  tend  l'accord  parfait  fur  ut  ,  de  lui 
faire  defirer  de  pafler  à  celui  de  fol  3  on  doit  al- 
térer ,  pour  cet  effet,  l'harmonie  du  premier  ac- 
cord, comme  on  l'a  déjà  dit  dans  le  Chapitre 
précédent.  Or  le  meilleur  moyen  pour  y  réuffir, 
c'eft  de  lui  ajouter  un  quatrième  fon ,  qui  le 
rendra  néceffairement  diffonnant ,  [Art.  40.  )  & 
fans  lequel  on  ne  pourroit  conferver  fon  harmo- 
nie ,  &c  y  introduire  en  mème-tems  la  dilTon- 
nance.  11  s'agit  à  préfent  de  faire  le  choix  du  fon 
le  plus  propre  à  remplir  notre  objet. 

218.  En  faifant  cette  recherche,  il  vient  d'a- 
bord dans  i'efprit  que  le  fon  qui  pourra  en 
mème-tems  lier  cet  accord  avec  le  fuivant ,  fera 
celui  qui  rendra  la  fucceffion  plus  parfaite  & 
plus  néceflaire.  11  n'y  a  donc  qu'à  prendre  un 
Aqs  forns  de  l'accord  qui  doit  fuivre  ,  pour  l'a- 
jouter à  celui  qu'on  doit  quitter  j  car  c'eft  dans 
les  fons  communs  aux  accords  que  confifte  leur 
liaifon. 

x\<).  Pûurpafler  de  l'accord  ut  mi  fol  à  rac- 
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coiàfol  fi  re\']e  vois  d'abord  qu'il  eft  inutile  de 
prendre 70/ de  ce  dernier  accord  ,  pour  l'ajouter 
au  premier,  puifqu'il  y  eft  déjà  contenu.  11  faut 
donc  que  je  choififTe  l'un  de  ces  deux ,  7?  ou  r/. 
Prendrai-je  ré}  Mais,  ce  ré  étant  difTonnant 
avec  ut  ôc  avec  mi ,  j'aurois  une  double  diffon- 
nance ,  ce  qui  n'eft  pas  ce  que  je  me  propofe.  Je 
n'ai  donc  plus  de  choix  à  faire  :  voyons  Ci  le  7? 
eft  tel  que  je  le  defire.  Je  trouve  en  effet  qu'il 
diflonne  feulement  avec  ut ,  qu'il  a  déjà  prefque 
formé  l'accord  fuivant  fol^  r/,  &  que  ,  pour  y 
pafter  entièrement ,  il  fuffit  que  le  mi  pafle  au 
réf  tandis  que  le  générateur  ut  palTera  à  fon 
produit  /ol ,  qui  doit  devenir  générateur  à  fon 

!/   A. 
JO    JO' 
mi   ré. 
ut   fol, 
220.  Maintenant   que  nous  avons  trouvé  la 
manière  de  pafter  è^ut  à  fol,  c'eft-à-dire,  de 
faire  une  cadence  imparfaite ,  en  la  faifant  defî- 
rer  à  l'oreille,  tirons-en  la  règle  de  faire  cette 
cadence,  en  obfervant  qu'il  faut  ajouter  à  l'ac- 
.cord qu'on  doit  quitter,  la  tierce  de  celui  qu'on 
doit  prendre,  afin  que,  fon  harmonie  étant  al- 
térée ,  &  l'oreille  fouhaitant  que  la  note  diflon- 
nante  devienne  confonnante ,  elle  defire  l'accord 
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qui  peut  la  fatisfaire  ,  &  oblige  ainfi  la  tierce  da 
premier  accord  de  defcendre  fur  la  quinte  du 
iecondy  tandis  que  le  générateur  de  celui -U 
procédera  au  générateur  de  celui-ci. 

111.  Après  être  palTés  à  la  dominante  par  un 
adte  décadence  imparfaite,  fi  nous  voulons  re- 
venir fur  la  note  tonique  par  un  ade  de  cadence 
parfaite ,  &  rendre  j;e  palTage  nécelTaire  ;  il 
faut  encore  altérer  l'harmonie  de  l'accord  de 
la  dominante.  En  procédant  comme  nous  avons 
fait  pour  la  cadence  imparfaite ,  on  trouvera  que 
le  fon  que  nous  'devons  lui  ajouter,  eft  la  tierce 

mi     mi, 
fi       ut. 

de  la  tonique  :  ainfi  ce.paiOTage  fera<'  fol    fol, 

ré       ut, 
fol      ut. 

D'où  il  fuit  que ,  pour  fortir  d'un  accord  parfait 
par  un  acre  de  cadence  parfaite,  il  faut  ajouter  à 
fon  harmonie  la  tierce  de  l'accord  qui  doit  lui 
fuccéder. 

2  2  2.  On  trouvera  pareillement  que,  pour  une 
cadence  hyper-dia-tonique  ,  il  fautajouterlafixte 
au  premier  accord  j  car  pour  pa(fer  de  l'accord 
fa  la  ut  à  X  ■xzcQX.à.  fol  fi  ré,  on  voit,  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-deiïus ,  que  la  note  ré  doit  être  pré- 
férée à  route  autre ,  pour  altérer  l'accord  parfait 
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fa  la  ut.  Cette  cadence  fe  fera  donc  ainfi .  .'  :  i 

ré    ré, 

la    foL 

ut    fi.  ) 

fa    fol. 

213.  Quant  à  la  cadence  hypo-dia-tonique, 
il  eft  facile  de  voir  qu'en  ajoutant  la  feptième  au 
premier  accord ,  elle  fe  fera  comme  les  précé- 

/^    /^. 

■dentés ,  de  k  manière  fuivante  :  ^ 

/      la. 

fol    fa. 

Outre  la  feptièmeyô/  fa^  il  y  a  encore  une  fa-ulTe- 

quinte  à^fi  2Lfa  dans  l'accord  dilïonnantyô/T?  ré 

fa  :  mais   cette  féconde  diflonnance  ne  doit  pas 

le  faire  rejetter  j  car ,  bien-loin  de  le  rendre  plus 

dur ,  elle  le  rend  au  contraire  plus  doux  ,  comme 

on  le  verra  au  Chapitre  IV. 

224.  Remarquons  ici  qu'on  peut  étendre  aux 

accords  diiïbnnans,    la   règle  que    nous   avons 

donnée  à  l'art.  9 5  ,  favoir ,  que,  tant  qu'on  refte 

fur  la  même  fondamentale ,  on  peut  parcourir  , 

à  fon  gré ,  toutes  les  notes   de  l'accord  qu'elle 

porte.  La  mélodie  en  retirera  cet  avantage  que, 

lorfqu'on  paflera  fur  le  fon  ajouté,  il  y  produira 

à  peu  près  le  même  effet  qu'il  produit  dans  J'har- 

îiionie. 

Z2Ç. 
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2x5.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  cadences 
diatoniques  ne  déplaifent  à  quelques  Muficiens  , 
.parce  qu  elles  contiennent  chacune  deux  quintes 
par  mouvemens  femblables  :  mais  on  fera  voir , 
au  Chapitre  II.  de  la  V  Partie ,  qu'elles  ne  font 
pas  mauvaifes  ,  &  qu'elles  font  inévitables  dans 
rharinonie  naturelle.  Au  refte  la  difTonnance  a 
fait  difparoître  ces  deux  quintes  dans  la  cadence 
hyper-dia-tonique  :  nous  verrons  bien-tôt  la 
manière  de  les  éviter  dans  la  cadence  hypo- 
dia-tonique. 

2i(j.  Quand  nous  avons  ajouté  un  quatrième 

fon  à  l'accord  parfait  pour  altérer  {on  harmo- 

jîie  ,    nous    l'avons   cherché    tel   que  ,    n'in- 

troduifant  qu'une  dilTonnance ,  il   devint  con- 

fonnant  dans  l'accord  fuivant  ;  enforte  qu'il  ne 

fût  que  l'anticipation  d'un   fon  confonnant   de 

,cet  accord  :   mais  il    efl:   clair  qu'on  peut   fe 

difpenfer  de  prendre  cette  précaution  ,  lorfque 

les  deux  accords  fe  trouvent  déjà  liés  par  quel- 

.que  fon  commun.  .On  peut  donc  fubftituer  la 

feptième  à  la  place  de  la  fixte  que  nous  avoxis 

ajoutée  à  l'accotd   de  la  dominante ,  pour  lui 

faire  fuccéder  celui  de  la  tonique;  puifque  ces 

deux  accords  font  liés  par  la  dominante,  qui 

-leur   eft  commune.  Mais  alors  cette  feptième 

.doit  reprendre  fa  place  en  defcendant  dia-toni- 
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quement ,  pour  fe  réfoudre  fur  un  fon  conforir 

fa     mi. 

fi      ut. 
nant ,  de  cette  manière  '.  .  .J  fol    fol. 

ré      ut, 

fol    ut. 

127.  Par  la  même  raifon ,  à  la  place  de  la 
feptième  qu'on  a  ajoutée  à  l'accord  parfait  de 
la  tonique  ,  pour  lui  faire  fuccéder  celui  de  la 
dominante,  on  peut  fubftituer  la  fîxte,  qu'on 
fera  monter  ,  pour  lui  faire  reprendre  fa  place , 

\    mi    ré. 
ainfi  qu'il  fuit  :  <^  fol  fol. 
S   ^t      ré. 
C   ut     fol. 

On  verra ,  aux  articles  304  &  305  ,  une  rai- 
fon plus  fatisfaifante  de  la  marche  afcendante 
de  cette  fixte  &  de  la  marche  defcendante  de 
la  feptième  de  l'article  précédent. 

228.  Quant  aux  cadences  dia  -  toniques ,  il 
^ut  que  les  fons  diflonnans  lient  les  accords 
qui  les  forment  j  puifque  ,  fans  eux  ,  il  n'y  a 
point  de  liaifon.  On  ne  peut  donc  fe  fervir  d'au- 
tres fons  que  de  ceux  que  nous  avons  employés  : 
&  par  conféquent  ceci  ne  nous  fournit  pas  le 
moyen  d'oter  les  deux  quintes  de  fuite  de  U 
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cadence  hypo-dia-tonique.  Cependant,  fi  l'on 
.fait  attention  que  cette  cadence  eft  naturelle- 
ment fuivie  de  l'imparfaite  ,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  Chapitre  V  de  la  l  Partie,  ôc  qu  ainfi  on 
peut  ajouter  la  fixte  au  fécond  accord  qui  la  for- 
me,  on  évitera  ces  deux  quintes  en  la  faifant  de 

fa     fa, 

fol  foi, 
cette  forte  :  .  .^  7?     ur. 

ré    ré, 

fol  fa. 

Cette  cadence ,  dans  cette  forme ,  eft  du  nom- 
bre de  celles  qu'on  appelle  évitées  j  &  dont  on 
parlera  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     III. 

Où.  Von  traite  des  cadences  pleines  &  évitées  ^ 
&  ou  Von  donne  des  règles  pour  préparer  & 
pour  fauvcr  les  dïffonnances  ,  avec  leur  appli' 
cation  à  V échelle  naturelle. 

219.  T  TNe  cadence  eft  en  général  le  pafTage 
vy  d'un  accord  à  un  autre  dans  une  mê- 
me phrafe  harmonique. 

230.  Lorfqu'un  repos  fe  fait  fentir  fur  le  der- 
nier de  ces  accords ,  après  qu'une  diflbnnance 

Hij 
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exprimée  ou  fous-entendue  dans  le  premier  l'a 
fait  defirer  à  l'oreille  ^  la  cadence  eft  pleine  ; 
mais ,  Cl  ce  repos  eft  fufpendu  par  une  nouvelle 
diflonnahce  exprimée  ou  fous-entendue  dans  le 
fécond ,  la  cadence  eft  évitée. 

231.  Les  cadences  évitées  font  très  propres  a 
lier  une  fuite  d'accords,  &  à  la  rendre  nécelfaire; 
(  Art.  1x6.)  mais  en  les  pratiquant ,  il  y  a  des 
précautions  à  prendre  ,  pour  ne  pas  révolter  l'o- 
reille ,  par  une  fuite  d'accords  toujours  diftbn- 
nans. 

232.  Il  ne  faut  jamais  réfoudre  une  diftbn- 
nance  fur  une  autre  ,  puifqu'on  ne  fe  fert  de  la 
diffonnance  que  pour  faire  defirer  à  l'oreille 
quelqu'accord  agréable  :  (  Art.  116.)  à'oii  il 
s'enfuir  que  la  note  qui  conduit  à  une  difton- 
nance  foit  en  reftant  en  place ,  ce  qui  s'appelle 
fyncoper  ,  foit  en  procédant  dia-toniquement, 
doit  toujours  être  «ne  confonnance*.Or,  par  ce 


*  Aînfi  une  (yncope  ,  ou  une  note  fyncopée  ,  eft  ,  dans  l'harmo- 
nie ,  une  note  confonnante  dans  un  accord  &  prolongée  dans  le 
fuivant  pour  y  introduire  la  difTonnance,  Dans  la  mélodie  ,  on 
3onne'  ce  nom  à  une  note  frappée  fur  un  tems  foible ,  &  con- 
tinuée fur  un  tems  fort  ,  ou  bien  à  une  note  frappée  fur  une 
partie  foiWe  d'un  tems ,  &c  continuée  fur  une  partie  forte  du 
même  tems  ou  du  fuivant  :  ce  qui  a  don^é  lieu  de  dire  qwt 
>ccs  BOfiss  font  à  contre- tems. 


Théorique  et  Prat.  ÎV.  Parc.  Ch.  111.  1 1 7 
mot  dijjonnance  ,  nous  entendons  ici  un  fon 
qu'on  ajoute  à  un  accord  parfait  pour  en  altérer 
l'harmonie  ,  &  par  ce  mot  confonnance ,  nous 
entendons  le  fon  fondamental  d'un  accord  ou 
quelqu'un  de  fes  harmoniques. 

133.  On  doit  aulfi  avoir  égard  au  fon  d'un 
d'un  accord  diflbnnant  avec  lequel  l'ajouté  dif- 
fonne.  Il  faut  qu'il  lie  les  accords  autant  qu'il 
eft  poifible  ,  ainfi  que  le  fon  ajouté  ;  il  faut  qu'il 
entre  dans  l'accord  qui  précède,  lorfque  le  fon 
ajouté  ne  s'y  trouve  pas  :  &  pour  lors  celui-ci 
doit  faire  partie  de  l'accord  qui  fuit ,  &  récipro- 
ment  ',  à  moins  que  ces  accords  ne  foient  fufiî- 
famment  liés  par  quelque  fon  fondamental  qu 
par  plufieurs  autres  fons  à  la  fois.  Voilà  ce  que 
c'eft  que  préparer  de  fauve r  la  difTonnance  ,  & 
ce  qu'il  faut  obferver  en  évitant  les  cadences. 

254.  Reprenons  maintenant  l'échelle  natu- 
relle ,  pour  remplir  entièrement  l'harmonie  des 
accords  qui  l'engendrent ,  félon  les  lois  que  nous 
venons  d'établir  pour  la  difTbnnance.  On  verra 
l'accord  fmgulier  de  toutes  les  règles  que  nous 
avons  données  jufqu'à  préfent  ,  pour  former 
tout-à-la-fois  les  élémens  de  l'harmonie  &  de 
la  mélodie  j  &  cela  prouvera  la  vérité  des  prin^ 
cjpes  d'où  nous  les  avons  tirées.  Voyez  en  G 
cette  harmonie,  où  l'accord  fous-dominant  donc 

Hiij 
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on  fort  par  un  ade  de  cadence  hyper-dia-tonî- 
que ,  a  la  fixte  pour  dilTonnance ,  &  où  l'accotif 
dominant ,  qui  fe  réfout  par  un  ade  de  cadence- 
hypo-diatonique ,  eft  chargé  de  la  feptième  , 
quoiqu'on  eût  pu  donner  la  feptième  au  premier 
de  ces  accords  &  la  fixte  au  fécond  ,  fans  violer 
les  règles  ci-deflus  prefcrites. 

JV^  B.  Pour  faire  diftinguer  ,  au  premier  coup 
d'oeil ,  quelle  eft  la  dilTonnance  ajoutée  à  l'ac- 
cord parfait ,  on  a  mis  un  7  au-defTus  de  chaque 
note  fondamentale  qui  porte  la  feptième  ,  &  u» 
6  au-deflus  de  chaque  note  qui  porte  la  fixte. 
Lorfque  ce  chiffre  eft  un  peu  à  droite ,  cela 
fîgnifie  que  la  diffonnance  ne  doit  fe  faire  enten- 
dre que  fur  la  fin  de  l'accord. 


CHAPITRE      IV. 

Réforme  de  Vharmonie  de  l'échelle  naturelle, 
Obfervatïons  fur  la  fauffe  quinte.  Manière 
de  reconnourc  le  fon  fondamental  d'un  accord 
dljfonnant. 

i35.TL^rOus  pouvons  faire  prendre  une  autre 
-*-  ^   forme  à  l'harmonie  de  l'échelle  natu- 
relle j  en  fubftituant ,  comme  on  a  vu  (  Jrr. 
iz6  ôc  iiy. )  qu'on  peut  le  faire,  la  feptième  à 
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la  fixte,  dans  un  accord  que  nous  voulons  quit- 
ter par  un  ade  de  cadence  parfaite,  &  la  fixte  à 
la  feptième ,  dans  un  accord  d'où  nous  voulons 
fortir  par  un  aéle  de  cadence  imparfaite.  11  eft 
vrai  qu'alors  le  fon  ajouté  ne  fe  trouvera  ni  dans 
l'accord  précédent  ni  dans  le  fuivant ,  fi  la  ca- 
dence parfaite  eft  précédée  de  l'imparfaite  ou 
réciproquement  j  mais  il  faut  obferver  que  ce 
ne  fera  pas  ici  un  défaut ,  parce  que  dans  l'un  &c 
l'autre  cas,  le  fcm  avec  lequel  l'ajouté  diffonnera, 
qui  fera  toujours  un  fon  fondamental,  fe  trouvera 
tout-à-la-fois  dans  l'accord  précédent  &  dans  le 
fuivant.  D'ailleurs  ces  dilTonnances  feront  prépa- 
rées en  quelque  forte  par  la  tierce  dont  elles 
prendront  la  place. 

1^6. 11  eft  encore  une  chofe  qui  femble  ren- 
dre la  feptième  défedueufe  dans  l'accord  de  la 
dominante  :  c'eft  que  la  fubftitution  de  cette 
note  à  la  place  de  la  fixte  ,  introduit  une  autre 
efpèce  de  diftbnnance  entre  elle-même  &c  la 
note  fenfible  ,  favoir,  la  faulfe  quinte.  Mais  heu- 
reufement  on  peut  fe  difpenfer  d'y  faire  atten- 
tion ;  parce  que  ,  le  fon  aigu  de  cette  fauflfe- 
quinte  étant  le  mcme  que  celui  de  la  feptième 
au-delfus  de  la  note  fondamentale  ,  il  eft  tou- 
jours précédé  &  fuivi  d'une  confonnance ,  ôc  les 
accords  font  fufEfamment  liés ,  fi  la  feptième  eft 

Hiv 
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bien  préparée  &  bien  fauvée.  D'ailleurs  il  y  2; 
toujours  quelque  fon  de  la  faulTe- quinte  qui  fé 
trouve  dans  l'accord  précédent  ou  dans  le  fui- 
vant ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'accord  de  ta  note 
tonique  qui  précède  ou  qui  fuive  j  mais  dans  ce 
dernier  cas  ,  c'eft  la  fondamentale  elle-même 
qui  lie  les  accords,  comme  on  l'a  déjà  dit.  11 
n'eft  donc  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  faufle- 
quinte  dans  l'accord  de  feptième  fur  la  domi- 
nante; puifqu'elle  fuit  les  lois  de  la  dilTonnance, 
tant  qu'on  les  fait  fuivre  à  la  feptième.  Voyez 
en  H ,  l'harmonie  de  l'échelle ,  avec  les  fubilitu- 
^ions  dont  nous  venons  de  parler. 

237.  En  foumettant  cette  harmonie  ait  juge- 
ment de  l'oreille ,  on  fera  peut-être  furpris  de 
la  trouver  plus  agréable  que  celle  du  Chapitre 
précédent  ;  quoique  ,  fans  cette  épreuve,  il  fem- 
ble  au  contraire  que  celle-ci  doive  être  plus  dou- 
ce ,  à  caufe  de  la  plus  grande  liaifon  de  fes 
accords  :  mais  les  confidérations  fuivantes  difli- 
peront  cette  furprife. 

258.  Obfervons  d'abord  qu'un  accord  dif- 
fonnanc  n'étant  autre  chofe,  dans  l'harmonie 
régulière,  (  ^n.  217.  )  qu'un  accord  parfait  dont 
l'harmonie  eft  altérée  par  l'addition  d'un  qua- 
trième {on  ,  il  faut  que  l'accord  parfait  puifle 
toujours  s'y  retrouver  ;  ôc  que  ,  fi  le  fon  ajouté 
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♦»fl;  tel  qu'étant  joint  avec  deux  autres  fons  quel- 
conques de  cet  accord  parfait ,  il  s'en  forme  un 
fécond  ,  on  pourra  prendre  indifféremment  l'un 
ou  l'autre  pour  le  fondarriental ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  de  diverfes  efpèces  ;  car  alors  l'o- 
reille, qui  eft  naturellement  plus  portée  pour  le 
majeur ,  (^r/r.  44.^  fe  décidera  d'abord  pour 
lui. 

239.  C'eft  donc  un  principe  général,  que  , 
dans  tout  accord  dijfonnant ,  la  quinte  dtterminc 
le  fon  fondamental  ^  &  que  j  s'il  y  a  deux  quin- 
tes ,  cejl  la  tierce  majeure  qui  le  détermine  ;  en- 
forte  qu'un  accord  dilfonnant  compofé  de  deux 
accords  parfaits  de  la  même  efpèce,  feroit  un 
accord  indéterminé.  J'ai  dit  dans  tout  accord 
dijfonnant'^  car  les  accords  irréguliers  même 
qui  ne  contiennent  pas  de  quinte  jufte  ,  dont 
je  parlerai  dans  la  VI  Partie,  ne  caufent  point 
d'exception  ,  comme  on  le  verra  ,  à  l'article 

4M- 

240.  Or,  comme  il  eft  impolTible  qu'un  ac- 
cord dilTonnant  qui  ne  contient  que  quatre  fons , 
comme  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  juf-- 
qu'ici ,  renferme  deux  accords  parfaits  de  même 
efpèce ,  il  eft  conftant  qu'il  n'y  en  a  point  donc 
le  fon  fondamental  ne  foit  déterminé.  Mais  il 
peut  y  en  avoir  de  plus  déterminés  les  uns  que 
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les  autres  :  un  accord ,  par  exemple ,  qui  ne  con- 
tiendra qu'une  feule  quinte  ,  &  conféquemment 
qu'un  feul  accord  parfait ,  fera  plus  déterminé 
qu'un  accord  qui  en  contiendra  deux  ,  &  donc 
le  ion  fondamental  aura  befoin  ,  par  confé- 
quent ,  de  la  tierce  majeure ,  pour  être  reconnu. 

241.  Confîdérons  maintenant  l'accord  de  la 
dominante  portant  la  fixce  ,  comme  dans  l'har- 
monie du  Chapitre  précédent ,  où  la  feptième  , 
comme  dans  l'harmonie  de  celui-ci.  Dans  la 
première,  l'accord  q^  fol  fi  ré  mi,  qui  contient 
deux  quintes  mïfi^  fol  ré ,  il  on  le  renverfe  de 
cette  manière  ,fol  mï  fi  ré ,  ou  fol  ré  mi  fi^  Se 
l'oreille  a  befoin  de  la  tierce  majeure ,  pour  re- 
connpître  la  dominante.  Dans  la  féconde  l'ac- 
cord ci\:  fol  fi  ré  fa  y  lequel  eft  parfaitement  dé- 
terminé par  la  quinte  dominante  ,  qui  eft  la 
feule  qui  puiiTe  s'y  trouver  ,  quelques  renverfe- 
mens  qu'on  fafle. 

242.  On  verra  aufli,  à  l'art.  274  ,  que  cet  ac- 
cord eft  le  plus  propre  de  tous  à  fixer  la  toni- 
que :  d'où  lui  vi endroit  fans  doute  le  nom  d'ac- 
cord 7^/2/?/»/^,  s'il  ne  le  tiroit  de  la  note  fenfible , 
qu'il  renferme  *. 


*  C'eft  pour  cette  dernière  raifon  que  M.  Rameau  l'a  ainfi  ap- 
yelléjdans  [on  Nouveau  Syjiéme  de  Mufiq^iie  ,  Ch.  XVII. 


Théorique  et  Prat.  IV.  Part.  Ch.  IV.  125 

243.  De  plus  il  eft  aifé  de  remarquer  que 
parmi  tous  les  accords  diflbnnans  que  nous 
avons  employés  jufqu'à  préfent,  il  n'en  eft  pas 
de  moins  dur  que  celui-ci  ;  car  ,  cet  accord  n'é- 
tant que  l'afTemblage  de  deux  tierces  mineures 
au-deffiis  d'une  tierce  majeure  ,  les  diffonnan- 
ces  qu'il  contient ,  font  des  intervalles  mineurs 
ou  diminués  ,  qui  font  toujours  plus  doux  que 
les  majeurs.  C'eft  pourquoi  l'on  introduit  fou- 
vent  d'autres  dilïonnances  dans  cet  accord  ,  en 
lui  ajoutant  une  autre  tierce  :  ce  qui  produit  un 
accord  de  neuvième ,  quirefte  roujours  détermi- 
né j  puifque  l'accord  parfait  du  fon  fondamen- 
tal eft  le  feul  qui  s'y  trouve  de  cette  efpèce. 

244.  Mais ,  cet  accord  de  neuvième  étant 
diftbnnant  à  l'excès ,  on  en  retranche  communé- 
ment la  fondamentale ,  qui  demeure  pourtant 
fous-entendue  ,  lorfque  l'oreilla  eft  affedée  de 
la  tonique  :  &  cela  fournit  un  accord  de  fep- 
tième  fur  la  note  fenfible ,  lequel  eft  toujours 
plus  diftbnnant  que  l'accord  fenfible  primitif; 
puifque  ,  outre  les  intervalles  diftonnans  expri- 
més qu'il  contient ,  il  en  renferme  encore  de 
fous-entendus. 

245.  11  n'eft  pas  étonnant ,  après  ce  que  nous 
venons  d'expofer  ,  que  la  dernière  harmonie 
plaife  plus  que  la  première  ;  puifqu'elle  eft  plus 
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décidée  &  plus  douce  ,  Ôc  que  par  confequenr 
i'oi'eille  doit  en  être  plus  affeâ:ée  &  la  tiouves 
plus  agréable.  Notez  auffi  c]ue  la  mélodie  gagne 
beaucoup  dans  la  fubftitucion  de  la  feptième  à 
la  fixte  &c  de  la  fixte  à  la  feptième  dans  les  ac- 
cords dilHonnans ,  en  ce  que  pour  lors  ces  dif- 
fonnances  ne  pouvant  fe  fauver  en  reftant  en 
place  ,  l'oreille  doit  naturellement  defirer  qu  el- 
les marchent. 


CHAPITRE     V. 

De  r harmonie  du  mode  mineur. 

1^6.  T)Our  former  l'harmonie  du  mode  mi- 
-■-  neur  ,  il  femble  ,  d'après  les  Chapitres 
1  &  IV  de  la  m  Partie ,  qu'il  ne  faut  que  bé- 
molifer  la  médiante  &  ,  fi  l'on  veut,  la  fîxième 
note  dans  les  deux  harmonies  du  mode  ma- 
jeur :  mais  en  examinant  les  accords  que  nous 
aurions  par  ce  moyen ,  nous  ferons  voir  qu'il  y 
a  quelques  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
s'écarter  du  mode.  Et  puifque  c'eft  une  maxime 
générale,  chez  les  Muficiens,  qu'on  peut  en- 
core, fans  fortir  du  mode,  rendre  mineure  la 
tierce  de  la  dominante, lorfqu'elle  defcend  dia- 
toniquement  j  nous  montrerons  auffi,  pour  une 
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féconde  fois  ,  que  c'eft  une  erreur ,  en  faifanc 
i'analyfe  des  accords  où  cette  tierce  pourroic 
entrer ,  Se  nous  appuierons  par-là  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à  ce  fujet,  aux  Chapitres  que  nous 
venons  de  citer. 

147.  Dans  les  accords  dilTonnans  de  la  domi- 
nante yo/7?|[?  ré  m:]Q  ^folfi\  ré  fa  j  l'oreille  prend 
mï\!d<.f\  pour  les  fondamentales,  fuivant  le 
principe  de  l'article  239  ^  puifc]ue  le  premier  de 
ces  accords  efc  com.pofé  de  l'accord  parfait  mi- 
neur fol  fi\  ré  &c  de  l'accord  parfait  majeur 
m'vy  fol fi\f  y  Ôc  que  le  fécond  contient  l'accord 
mineur  fol  fi\f  ré 'de  le  majeur /[>  ré  fa.  C'efl: 
pourquoi  le/"  doit  être  naturel  dans  ces  accords, 
pour  déterminer  le  mode  d'uc ,  en  donnant  au 
fol  le  caradlère  de  fondamentale. 

248.  11  eft  vrai  qu'alors  l'accord  fol  fi  ré  mvy 
contient  un  quarte  diniinuée,  que  les  premiers 
harmoniftes  bannirent  de  l'harmonie  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela ,  les  modernes  font  difficulté  der 
mettre  en  ufage.  Mais  ne  foyons  pas  la  dupe 
de  cette  règle  établie  fans  fondement:  fi,  dans 
fon origine,  elle  fut  rigoureufement  obfervée, 
c'eft  qu'on  ne  connoilToit  que  les  renverfemens 
de  l'accord  de  quinte  fuperflue  &  neuvième 
dont  il  fera  parlé  à  l'art.  385,  où  cette  quarte 
eut  lieu  ,  &  que  ces  renverfemens  révoltent  ro- 
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jreille  par  leur  horrible  dureté  *.  Or  peut-on  fe 
fervir  de  ce  prétexte  _,  pour  bannir  entièrement 
cet  intervalle  de  l'harmonie ,  &  empêcher  aind 
i'ufage  des  accords  réguliers  où  il  peut  fe  trou- 
ver, fans  choquer  l'oreille  plus  qu'une  autre  dif- 
fonnance  ordinaire  ?  Ce  feroir  conclure  du  par- 
ticulier an  général. 

249.  Dans  les  accords  dilîbnnans  de  la  fous- 
<lominante/^ /û[^:^f  mi^y  fa  la\  ut  re\  on  voit 
que ,  fi  l'on  fupprime  le  bémol  de  la  fixième  note , 
comme  on  en  eft  bien  le  maître,(^rf.  1 94  &  zoi.) 
la  note  fa  en  fera  la  fondamentale  \  mais  que , 
fans  cela  ,  la  note  la^  fera  le  fon  fondamental 
du  premier  j  à  caufe  de  l'accord  majeur  la^  ut 

1 5  G.  Dans  les  accords  diffbnnans  de  la  tonique 
ut  ml[  folJl\) ,  ut  m'^  fol  la\^  ,  où  l'on  ne  peut 
toucher  à  la  tierce  mineure,  fans  déranger  le 
mode  (  Chap.  V  de  la  III  Part.)  on  voit  encore 
que  le  7?  doit  être  naturel ,  ainfi  que  le  la  ;  fans 
quoi  mi^^  &  lû^  feroientles  fondamentales  de  ces 
deux  accords. 

251.11  fuit  de  tout  cela  que  dans  le  mode  mi- 
neur, la  tierce  de  la  tonique  devant  toujours 

*  M.  Roiiireau  die  même  dans  fon  DiSionnaire  ,  au  moc 
fyftème  ,  en  expofanc  celui  de  M.  Tactini  ,  que  l'accord  de 
quinte  fuperflue  donc  il  s'agic ,  n'a  jamais  été  admis  en  Italie. 
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être  mineure,  la  tierce  de  la  dominante  doit 
toujours  être  majeure,  &  que  la  tierce  de  la 
fous-dominante  peut  être  maieure  ou  mineure  , 
comme  l'on  veut.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer 
qu'il  vaut  mieux  la  faire  mineure  que  majeure  , 
pourfe  conformer  au  cara6tère  du  mode  mineur, 
&c  que  pour  lors  l'accord  de  fixte  majeure  étant  le 
feul  accord  diflbnnant  de  la  fous-dominante, 
l'accord  de  la  fepcième  majeure  fur  la  tonique 
fera  préférable  à  celui  de  (ixte  majeure,  afin  que 
la  fixième  note  ne  foit  pas  tantôt  bémolifée, 
tantôt  fans  bémol  ^  mais  que.  Ci  on  fupprime  le 
bémol  de  la  tierce  de  la  fous-dominante,  l'ac- 
cord de  fixte  majeure  fur  la  tonique  fera  préfé- 
rable à  l'accord  de  feptième  majeure,  parce  qu'il 
eft  moins  dur. 

252.  C'écoit  anciennement  une*  loi  de  donner 
la  tierce  majeure  à  l'accord  final  de  la  tonique 
du  mode  mineur ,  à  caufe  de  la  préférence  que 
l'oreille  donnée  naturellement  à  l'accord  parfait 
majeur  fur  le  mineur^  (Art.  44.)  Mais  cette 
finale  ne  faifoit  jamais  un  bon  effet ,  à  caufe  du 
dérangement  qu'elle  apportoit  dans  l'exprelîion. 
N'étoit-ce  pas  en  effet  une  chofe  plaifmre  de 
faire  des  modulations  tendres,  triftes  &;  pathé- 
tiqiies  (  car  c'efl  à  quoi  le  mode  mineur  con- 
vient,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,(  ^rr. 
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311.)  pour  finir  tout-à-coup  fur  un  accord  qui 
change  le  mode  eh  un  autre  deftiné  pour  la  mu- 
flqnefière,  bruyante  ou  majeftueufe,  &  un  tel 
contrafte  pouvoit-il  rien  introduire  que  de  niais 
&  de  mal  -  chantant  ?  *  Aufli  l'ufage  de  cette 
tierce  s'eft-il  perdu,  &c  l'on  ne  finit  plus  que  par 
l'accord  convenable  au  mode  que  l'on  traite  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  pafiTer  du  mode  mineur 
au  mode  majeur  ou  au  ton  de  la  fous-dominan- 
te; car  alors  la  tierce  majeure  annonce  élégam- 
ment le  mode  ou  le  ton  qui  doit  fuivre.  C'ed; 
cette  tierce  que  les  Muficiens  appellent  tierce  de 
Picardie;, 

255.  L'harmonie  du  mode  mineur  pouvait 
être  variée  de  beaucoup  de  manières  ,  nous  nous 
contenterons  de  la  donner  de  deux  façons,  l'une 
en  faifant  la  tierce  de  la  dominante  majeure ,  &c 
les  tierces  des  deux  autres  fondamentales  mi- 
neures ,  l'autre  en  faifant  les  tierces  de  la  domi- 
nante Se  de  la  fous  -  dominante  majeures.  Se 
celle  de  la  tonique  toujours  mineure.  Cela  doit 
fuffire  pour  toutes  les  autres  combinaifons.Nous 
donnerons ,  après  cela  ,  l'harmonie  de  l'échelle 

*  C'eft  pour  produire  cet  effet  qu'on  a  terminé  fur  la  tierce 
majeure  le  ^fiant  mineur  tcms  les  hommes  font  bons  du  deu- 
xième acte  du  Déferteur  ,  dont  le  fucccs  a  répondu  à  l'inten- 
-don  d/K  l'Auteur. 

defcendante^ 
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!4efcendanre  ,  avec  les  tierces  des  trois  fonda- 
mentales mineures  ,  excepte  celle  de  la  domi- 
nante montant  à  h.  tonique.  On  verra  que  cette 
échelle  s'écarte  un  peu  du  mode  dans  le  com- 
mencement ,  fans  que  cela  paroiffe  beaucoup^ 
mais  qu  elle  revient  fur  la  fin  pour  fe  terminer 
^ur  le  vrai  mode  :  d'oùl'on  doit  conclure  de  nou- 
veau qu'il  n'y  a  pas  d'échelle  dia- tonique  qui 
foit  entièrement  dans  le  mode  mineur  ,  comme 
on  l'a  déjà  vu  dans  la  lil  Part.  F'oye:^^  K:  les  ca- 
fés /&  //contiennent  les  échelles  du  mode  mi- 
neur ,  avec  la  feptième  note  fans  bémol  :  les 
cafés  ///  3c  l'F  comprennent  cqs  mêmes  échelles 
ians  bémol  fur  la  fixième  &  feptième  notes: 
3c  la  café  /^renferme  l'échelle  de  ce  mode, 
avec  les  tierces  de  ces  trois  fondamentales  mi- 
neuses ,  excepté  celle  de  la  dominante  ,  lorf- 
qn'elle  monte  à  la  tonique  ou  à  quelqu'une  de 
fes  répliques.  Ne  penfez  pas  au  refte  qu'en  fup- 
primant  la  diflonnance  ,  la  tierce  mineure  de 
Ja  dominante  ne  cauferoit  point  de  changement 
de  mode  dans  cette  dernière  échelle  j  car  l'o- 
jreille  ,  qui  fous-entend  la  dilîonnance  par-tout, 
.où  il  ne  doit  point  avoir  de  repos ,  (  Art.  ii6.) 
la  fous-entendroit  fùreraent  en  entendant  cette 
.tierce  mineure  ,  tjui  doit  toujours  defcendre. 

^54.  Pour  faire  voir  la  "manière  dont  cettjî 
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dernière  échelle  s'écarte  d'abord  du  mode  ,  S3 
donc  elle  y  rentre  enfuite  ;  on  a  mis  la  vraie 
hajfe  fondamentale  au-deflous  de  la  baiïe  ordi- 
naire qui  n'eft:  qu'une  hajfe  fimulée  ,  que  l'o- 
reille ne  tolère ,  que  parce  qu'elle  naît  de  l'har- 
inonie  de  la  première  ,  &:  que  celle-ci  ne  con- 
tient, ourre  les  fondamentales  du  ton  princi- 
pal, que  celles  du  ton  majeur  de  la  médiante, 
qui  lui  eft  le  plus  analogue.  (Art.  2  14.  j 

Z5  5.  Quant  aux  cadences  qui  fe  font  dans  la 
baflfe  fondamentale  fimulée  ,  par  des  progref- 
fions  de  notes  qui  ne  font  point  dans  la  vraie 
baiïe  fondamentale  ,  il  eft  clair  que  ce  ne  font 
que  des  cadences  JïmuUes  j  puifque  cette  vraie 
bafle  les  feroit  difparoître. 

256.  La  progreflîon  de  baiïe  par  tierce  en  def- 
cendant  qu'on  voit  ci-deiïus  de  la\:  à  fa  dans 
la  vraie  bafle  fondamentale  _,  fe  nomme  une 
cadence  interrompue  j  parce  qu'elle  interrompt , 
pour  ainfi  dire,  la  progreiïîon  par  quinte,  qui 
eft  la  plus  parfaite.  On  peut  appeller  cadence  in^ 
terrompue-imparfaite  ,  la  progreiïîon  de  bafle  par 
tierce  en  montant  j  puifqu'elle  interrompt  la 
progreiïîon  afcendante  par  quinte  ,  laquelle  eft 
une  cadence  imparfaite. 

257.  Ces  deux  cadences  font  fort  en  ufage 
&  s'évitent  ordinairement  comme  on  le  voie 
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ici  ;  mais  on  ne  peut  les  employer  dans  la  vrai© 
balTe  fondamentale  ,  fans  s'écarter  du  ton  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  pas  de  notes  fondamentales  à  l'in- 
tervalle de  tierce  dans  un  même  ton  :  c'eft  pour- 
quoi ces  cadences  font  d'une  grande  utilité  pour 
en  changer.  D'ailleurs  on  ne  peut  en  faire  au- 
cune dont  les  deux  accords  portent  des  tierces 
de  la  même  efpèce  ,  fans  introduire  quelque 
dièfe  ou  quelque  bémol. 

CHAPITRE      VI. 

De  la  bajje  fondamentale  (îmulée. 

258.  T  'Effet  de  la  baiîe  fondamentale  fimu- 
J— '  lée  au-deffous  de  l'échelle  defcen- 
dante  du  mode  mineur  où  on  lailTe  la  fixte  & 
la  feptième  de  la  tonique  mineures  ,  l'effet ,  dis- 
je,  de  cette  baffe  ,  dont  l'oreille  s'accommode 
à  peu  près  comme  de  la  véritable ,  nous  engage 
à  chercher  (i  nous  ne  pourrions  pas  faire  naître 
de  celle-ci  d'autres  baffes  fimulées  plus  variées  , 
&  nous  afTure  d'avance  du  fuccès  de  nos  re- 
cherches. 

z  5  9.  Or  qu'avons-nous  à  faire  pour  cet  effet , 
finon  qu'à  chercher  dans  les  renverfemens  de^ 
accords  diflonnans   &   fpndamentaux  ,  queligs 
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font  les  notes  de  réchelle  qui  peuvent  porter  deà 
accords  de  fixte  ou  de  fepticme  ?  Car ,  en  éri- 
geant ces  notes  en  fondamentales  ,  nous  pour- 
rons les  placer  dans  la  baffe  fimulée  ,  Se  fubfti- 
tuer  ainfi  une  balTe  varice  à  la  place  d'une  balTe 
qui  ne  peut  fournir  que  trois  fons  difFcrens , 
tant  qu'elle  refte  fur  le  même  ton. 

i6o.  Les  accords  de  feptième  fur  la  tonique, 
fur  la  dominante  &  fur  la  fous-dominante  , 
nous  donnent,  par  leurs  renverfemens ,  des  ac- 
cords de  fixte  fur  la  médiante  ,  fur  la  note  fen- 
fible  ,  3c  fur  la  fixième  note  :  les  accords  de 
fixte  fur  les  mêmes  fondamentales  ,  nous  don- 
nent des  accords  de  feptième ,  fur  la  fixième 
note,  fur  la  médiante,  &  fur  la  féconde  note  :  &c 
l'accord  de  feptième  fur  la  note  fenfible  ,  (  Art. 
244.)  nous  donne  un  accord  de  fixte  fur  la  fé- 
conde note. 

z6i.  Nous  ayons  donc  la  faculté  de  faire  des 
accords  de  fixte  &  de  feptième  fur  toutes  les 
notes  de  l'échelle  *  \  &   conféquemment  nous 

*  si  l'on  retranche  la  fixte  ou  la  feptième  ,  de  cljacun  de 
ces  accords  ,  il  n'y  reliera  que  la  tierce  &  la  quince.  D'oir 
l'on  voie  que ,  par  la  balfe  (îmulée  ,  on  peut  rendre  raifon 
de  la  pratique  des  compoflteurs  du  quinzièmfi  ficcle  ,  répu- 
tés bons  harm-iniftcs  ,  pour  la  plupart  ,  qui  mettoient  à  la  balTc 
tout-s  les  no  es  de  La>  g;îmme  ,  &  donnoient  à  chacune  l'accorct 
parfait  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  l'accord  de  tictcç  ëc  quinte  j  cat 
vouces  ks  qujutes  ae  itnt  pas  juflcs. 
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pouvons  les  faire  routes  entrer  dans  la  baffe  fans 
changer  de  ton  ni  de  mode  :  nous  pouvons  pro- 
céder de  la  tonique  à  fon  odave  ,  &  récipro- 
quement ,  par  des^enchaînemens  de  cadences 
funulées  parfaites,  imparfaites,  dia-toniqnes  , 
interrompues ,  toutes  évitées ,  par  une  progref- 
fîon  de  baffe  fondamentale  fimulée  par   quin- 
tes ,  quartes  ,  fécondes  ou  feptlèmes,  tierces  ou 
fixtes  :  nous  pouvons  entremêler  ces  cadences  à 
notre  gré  :  en  un  mot  il  n'y  a  rien  de  fi  généra- 
lement utile  pour  éviter  la  monotomie ,  &  c'efl: 
une  des  plus  grandes  fources  de  l'élégance  &  de- 
là variété  qu'on  peut  répandre  dans  l'harmonie 
Voye-^  L. 
-Dans  la  café  / ,  eft  un  enchaînement  de  ca- 
dences parfaites  fimulées  ,  par  une  fu£cef- 
lion  d'accords  de  feptième. 
Dans  la  café  //  ,  eft  un  enchaînement  de  ces 
cadences   par  une  fucceifion  d'accord^  de 
lîxte. 
Dans  la  café  ///,  eft  un  enchaînement  de 
cadences  imparfaites  fimulées,  par  une  fucr 
ceflion  d'accords  de  fixte. 
Dans  la  café  IV,  eft  un  enchaînement  de  ce§, 
cadences  par  une  fucceflion  d'accords  de 
feptième. 
On  a  noté  la  vraie  bafte  fondamentale  vx- 
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delFous  de  la  balTe  fimulée  dans  ces  quatre  fuî-^ 
tes  de  cadences  \  afin  de  faire  connoître  facile- 
ment leur  origine  :  &  l'on  a  mis  un  9  fur  la  do- 
minante ,  lorfqu'elle  porte  un  accord  de  neu- 
vième. 

161.  Le  fîgne  en  e,  au-defliis  ou  au-defTous 
de  la  dernière  note  d'une  des  parties  fupérieures 
dans  chaque  fuite  ,  indique  la  place  que  devroit 
occuper  cette  note ,  iî  la  fuite  étoit  continuée. 
Ce  figne  s'appelle  guidon  ^  &  on  s'en  fert  ordi- 
nairement à  la  fin  d'une  portée  ,  pour  annoncer 
la  première  note  de  la  portée  fuivante  pour  la 
même  partie. . 

16}.  On  pourra  confidérer  les  difîonnances 
par  rapport  à  la  baflTe  fimulée  ou  par  rapport  à 
la  véritable  :  elles  font  préparés  ôc  fauvées  fui- 
vant  les  règles  ,  à  quelque  bafle  qu'on  les  rap- 
porte. On  trouvera  feulement  dans  la  première 
fuite  en  a  &  dans  la  troifième  en  c  que  certains 
fons  des  accords  que  portent  les  notes  de  la  vraie 
baffe ,  marquées  de  ces  deux  lettres ,  font  fou- 
tenus  dans  une  partie  des  accords  fuivans  ,  ce 
qu'on  appelle  des  fufpenfions  \  Se  qu'il  arrive  le 
contraire  dans  la  féconde  fuite  en  /^ ,  ainfi  que 
dans  la  quatrième  en  d ,  c'ell-à-dire ,  qu'avant 
de  quitter  entièrement  ces  accords  ,  on  en  laiffe 
quelques  fons ,  pour  en  prendre  quelques  autres 
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clés  accords  fuivans ,  ce  qui  s'appelle  des  antlci- 
panons.  Mais,  comme  l'oreille  traite  la  balTe  fi- 
mulée  comme  fi  c'étoic  la  véritable ,  à  caufe  des 
cadences  fimulées  qu'elle  contient ,  &  qu'il  fuffic 
par  conféquent  de  rapporter  les  autres  parties  à 
cette  balTe  fimulée  ,  nous  donnerons  les  autres 
fuites  de  cadences  fans  la  véritable  balTe ,  au- 
delfus    de  laquelle  les  dilTonnances  fe  trouve- 
roienc  quelquefois  mal  préparées  Se  mal  fauvées  j 
ce  qui  nous  importe  peu,  puifque  l'oreille  en 
cft  diftraite  :  mais  cela  doit  apprendre  que  ces 
fuites  n'ont  pas  la  même  perfection  que  les  pré- 
cédentes. 

i6^.  Dans  toutes  ces  fuites ,  l'oreille  fuppofe 
toujours  juiles  les  quintes  à^s  notes  de  la  baûTe 
fimulée  ,  quoiqu'elles  foient  de  faulTes-quintes 
dans  certains  cas  j  parce  qu'elle  prend  en  quel- 
que forte  cette  balTe  pour  la  véritable.  C'eft 
pourquoi  nous  les  comprendrons  déformais  l'unQ 
&  l'autre  fous  le  nom  de  bajje-fondamentalc» 
Foye;[  M  :  vous  trouverez.  .  ,  . 

Dans  la  café  / ,  un  encUiînement  de  caden- 
ces interrompues  fimulées  ,  par  une  fuc- 
cefîîon  d'accords  de  feptième. 
Dans  la  //,  un  enchaînement  de  ces  ca- 
dences ,  par  une  fucceflion  d'accords  de 
fixce. 

liv 
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Dans  la  café  /// ,   un  enchaînement   de  ca-" 
dences  interrompues-imparfaites  finiulées  3- 
pai:  une  fucceflion  d'accords  de  feptième. 
Dans   la  café  /^,  un  enchaînement  de  ce5 
cadences  ,  par  une  fucceflion  d'accords  de 
fixte. 
Dans  la  café   ^,  un  enchaînement    de  ca- 
dences  hyper- dia-to niques  fimulées  j  par 
une  fucceflion  d'accords  de  feptième  *. 
Dans  la  café  F"!  ,  un  enchaînement  de  ces 
cadences  ,  par  une  fucceflion  d'accbrds  de 
fixte. 
Dans  la  café  F^JÎ,  un  enchaînement  de  ca- 
dences hypo-dia- toniques  fimulées,  par  une 
fucceflion  d'accords  de  fixte. 
Dans  la  café  F'JII ,  un  enchaînement  de  ces 
cadences,  par  une  fucceflion  d'accords  de 
feptième. 


*  On  trouve  à  tout  moment  des  quintes  de  fuite  par  mouvemeiis 
femblablcs  dans  cet  enchaînement  de  cadences  Se  dans  les  trois 
fuivans.  Nous  tâcherons ,  au  Chapitre  II  de  la  V  Partie  ,  dg. 
contenter  les  Muficiens  qui  ne  les  admettent  pas  j  mais  je  ne 
crois  pas  que  le  nombre  en  foit  grand.  3'ai  lu  quelque  paflage, 
dans  Vexpofition  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  la  Mufique  , 
par  M.  Béthizi ,  oii  il  paroiffoit  efpérer  ,  lorfqD'il  l'ccrivoic, 
qu'on  les  admcttroit  un  jour  :  &c  nous  voyons  ,  par  les  Ou- 
vrages de  quelques  Auteurs ,  qu'on  a  comiT\f  neé  ^e  les  merttc 
en  pratique* 
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H  efl:  aifé  de  remarquer,  à  rinfpedion  de  tous 
ces  enchaînemens  de  cadences 

16^.  1°.  Que  les  parties  fupérieures  fuivenc 
conftamment  la  même  loi  dans  leur  marche , 
au-deffus  de  chaque  efpèce  de  fuccellion  fonda- 
mentale. 

z66.  11°.  Que  cette  loieft  la  même,,  foit  que 
la  fuite  de  cadences  fe  falïe  par  une  progreiîion 
d'accords  de  fepticme ,  foie  qu'elle  foit  produite 
par  des  accords  de  fixte. 

z6y.  111°.  Que  dans  les  fucceffions  de  caden- 
ces parfaites  ,  interrompues ,  &  hyper-dia-ro- 
niques  ,  la  marche  des  parties  fupérieures  eft 
dia-toniqae  ôi  defcendante  j  ÔC  que  chacun  de 
leurs  fons  répond  à  deux  notes  fondamentales 
dans  la  première  fucceffion  ,  à  quatre  dans  k 
féconde  ,  ôc  alternativement  à  deux  Se  deux  fois 
à  une  feule  dans  la  troifième. 

16$,  IV".  Que  les  fériés  des  cadences  impar- 
faites ,  interrompues  imparfaites  ,  &  hypo-dia- 
toniques  fuivent  refpedivement  la  loi  des  fuc- 
ceffions  de  cadences  parfaites  ,  interrompues , 
Se  hyper-dia-toniques ,  dans  la  marche  dia-toni- 
que  de  leurs  parties  j  avec  la  différence  qu'elles 
les  font  monter  ,  au  lieu  que  ces  dernières  les 
font  defcendre  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver.  X)'où  il  s'enfuit  que  l'harmonie  que  celles- 
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ci  nous  donnent ,  eft  defcendance,  Ôc  qu'au  corr- 
traire  celle  qui  nous  eft  fournie  par  les  autieSy 
ell  afcendante. 

i6().  Y°.  Que ,  fi  l'on  fubfticue  à  la  place  des 
fons  i-ondamentaux  ,  leurs  cieuces  en  montant,, 
lorfqu'ils  portent  la  fepticme ,  &  leurs  tierces 
en  defcendant,  lorfqu'ils  font  chargés  de  la  fixte, 
on  aura  des  fucceflions  régulières  de  cadences 
de  la  même  efpèce  ,  dont  les  fondamentales 
porteront  des  fixtes ,  lorfque  celles  dont  elles 
tiendront  la  place  auront  eu  des  feptièmes  ,  &c 
réciproquement.  D'où  il  fuit  que  ,  fi  l'on  con- 
tinuoit  ces  fuites  à  l'infini ,  tant  vers  la  droite 
que  vers  la  gauche ,  leur  harmonie  feroit  entiè- 
rement la  même ,  foit  que  les  accords  dont  on 
les  feroit  provenir  fulTent  de  fixte ,  foit  qu'ils 
fufl^ent  de  feptième  ,  &  qu'elles  ne  diffcreroient 
que  par  leurs  bafies  ,  dont  les  notes  feroient 
néanmoins  toujours  contenues  dans  les  parties 
fupérieures.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à 
fupprimer  le  dernier  accord  de  chacune  de  ces 
fuites,  &  fuppofer  qu'elles  font  répétées  à  l'infin?. 
On  verra  qu'en  comm,ençantparun  accord  dont 
la  note  de  la  baffe  foit  la ,  une  fuite  de  cadences 
formées  par  des  accords  de  feptième ,  on  aura 
exaéiement  les  parties  fupérieures  de  la  fuite  de 
ces  mêmes  cadences  provenant  d'une  fucceirion 
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d'accords  de  fixte  &  commencée  par  un  accord 
dent  ut  foie  la  bafle.  11  eft  donc  évident  que  c'eft 
toujours  la  même  harmonie  préfentée  fous  di- 
verfes  faces. 

270.  Vl°.  Que  par  conféquent  les  Muficiens 
qui  ne  voudroient  admettre  que  la  méthode  or- 
dinaire de  traiter  les  difTonnances  ,  en  les  pré- 
parant par  la  fyncope  &  les  fauvant  par  la  mar- 
che dia-tonique ,  pourroient  trouver  leurs  règles 
obfervées  dans  l'harmonie  des  enchaînemens  de 
cadences  où  l'on  s'eft  conduit    autrement  ,  en 
prenant  les  accords  de  fixte  pour  des  renverfe- 
mens  d'accords  de  feptième  &  réciproquement. 
Mais  ils  doivent  confidérer  que  ce  n'eft  que  de 
l'harmonie  naturelle  qu'on  peut   tirer  des  lois 
fùres ,  &  non  d'une  harmonie  qui  porte  fur  une 
baiïe  fimulée  ,  &■  remplie  de  légers  parallogif- 
mes ,  qui  ne  donnent  point  le  change  à  l'oreille 
fur  le  ton  ,  que  les  rapports  des  fons  de  l'échelle 
fixent  alors.  Ils  verront  donc  ,  po.r  leur  pratique 
même  ,  qu'on  peut  négliger  la  fyncope   pour 
préparer   la  dilTonnance  ,  fi  l'accord  où  elle  fe 
trouve  &■  celui  qui  le  précède  font  aiïez  liés ,  & 
la  foutenir  pour  lors  dans  l'accord   fuivant ,  fi 
elle  peut  y  entrer  en  qualité  de  confonnance. 
Car ,  par  exemple ,  pour  réfoudre  ,  dans  l'har- 
monie de  l'échelle  naturelle  ,  l'accord  foHS-do- 
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minant  par  un  ade  de  cadence  hyper-dia-to- 
iiique ,  tandis  qu'il  termine  lui-même  une  ca- 
dence parfaite  ,  ils  lui  donnent  la  fîxte,  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  l'accord  précédent,  &  qui 
ne  peut  que  refter  en  place.  Or  il  eft  clair  ,  par 
l'art.  2. 3  9  ,  qu€  cette  harmonie  ne  peut  ctre  ren- 
verfée ,  fans  que  la  vraie  baife  ne  difparoilfe. 

271.  Vll°.  Qu'il  léfulte  du  concours  des  qua- 
tre parties  fupcrieures  de  chacune  de  ces  fuites, 
des  chants  ciont  le  mouvement  eft  plus  rapide 
que  celni  de  chaque  partie  en  particulier  ,  à 
caufe  de  leurs  mouvemens  obliques  perpétuels: 
que  le  chant  de  la  balTe  ou  quelqu'autre  fcmbla- 
ble  ,  eft  le  feul  que  fournifle  l'harmonie  des 
fucceffions  de  cadences  interrompues ,  dont  les 
parties  n'ayant  que  le  quart  de  fa  vîtefle  ,  dans 
l'hypothcfe  que  toutes  fes  notes  foient  égales  , 
le  lailfent  entendre  diftinétement,  &  font  croire 
à  l'oreille  qu'il  y  a  une  partie  chantante  que  les 
autres  ne  font  qu'accompagner  ,  quoiqu'elle  n'y 
foit  pas  réellement.  Voilà  donc  la  clef  de  la 
$nanière  de  compofer  ces  harmonies  favantes, 
OLi  la  mélodie  prédominante  ,  fans  être  dans  au- 
cune partie ,  réfulte  du  tout  enfemble. 

272.  On  pourra  mettre  tous  ces  enchaîne- 
mens  de  cadences  dans-  le  mode  mineur ,  en 
bémolifant   les  tierces   des  trois  vrai»s  fonda- 
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înentales ,  excepté  celle  de  la  dominante  ,  du 
moius  lorfqu'eile  monte  dia-toniquement,  &, 
fi  l'on  veut ,  celle  de  la  fous- dominante  ,  lorf- 
que  la  feptième  note  ne  le  fera  pas ,  fans  fe 
mettre  en  peine  ,  lorfqu'eile  le  fera,  du  chan- 
gement que  fon  bémol  caufera  dans  le  ton  , 
attendu  qu'il  ne  fera  prefque  pas  fenfible.  [An, 
191  &  153.  ) 


CHAPITRE     VU, 

Où  y  après  avoir  donné  la  dernière  ôxplicatlort 
du  mode  mineur  j  on  traite  de  la  détermina- 
tion des  tons  par  les  accords  dijfonnans. 

27^.  T\Uifque  l'oreille  fous-entend  la  diffon- 
-■-  nance  par-tout  ou  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  repos  j  (  Art.  z\6.)  il  eft  clair  que  ,  fi 
l'échelle  de  la^  mode  mineur,  fans  dièfe  fur 
\q  fol ,  étoit  accompagnée  de  la  baffe  ordinaire , 
avec  l'accord  parfait  mineur  fur  chaque  ion  fon- 
damental ,  il  eft  clair ,  dis-je  ,  que  dans  cette 
harmonie  ,  il  y  auroit  des  fons  fous-entendus. 
Or  on  verra  que  les  fons  qui  pourroient  l'être 
pour  lors,  formeroient  des  accords  quico.nvien- 
droient  tous  féparément  au  ton  A'ut  j  &  qui  ne 
pourroienr  appartenir  enfemble  qu'àluifeul  j  que 


Ï42.  Nouveau  Système  de  Musique 
par  conféquent  la  baffe  ,  au  lieu  d'être  vraiment 
fondamentale ,  ne  feroit  que  fimulée  j  &  que  la 
vraie  tonique  feroit  ut  ,  &  non  pas  la  :  ce  qui 
confirme  de  rechef  qu'il  n'y  a  pas  de  mode  en- 
tièrement mineur  dans  le  genre  dia-tonique. 
On  verra  de  même  que  les  modes  majeur- 
mixte  &  fémi- majeur  font  parfaitement  dé- 
terminés j  parce  que  ,  quelques  notes  qu'on 
ajoute  aux  accords  parfaits  des  fondamentales, 
pour  n'y  introduire  qu'une  diflonnance  ,  ab- 
ftradion  faite  des  quintes  ou  quartes  non-juftes, 
on  ne  change  pas  leurs  fondamentales.  Dans  le 
mode  mineur-mixte  on  eft  gêné  pour  le  choix 
des  fons  diffonnans  qu'on  peut  donner  aux  ac- 
cords parfaits  fondamentaux  ;  (  An.  Z47  & 
fuiv.  )  mais  il  y  en  a  qu'on  peut  leur  ajouter, 
fans  que  les  fondamentales  fouffrent  aucun 
changement  :  &  cela  fuffit  pour  que  l'oreille  ne 
s'afFede  pas  d'une  autre  tonique.  Voilà  la  foiu- 
cion  des  difficultés  que  nous  avions  promis  ,  à 
l'art.  19  5,  de  donner  ici, 

274.  On  voit  par  là  que  l'accord  parfait  mi- 
neur n'eft  vraiment  fondamental  que  lorfqu'une 
au  moins  des  deux  quintes  de  fa  tierce  eft  fu- 
perflue  ou  diminuée  :  &  il  eft  aifé  de  remarquer 
•qu'il  n'y  a  point  d'accord  diffonnant  régulier  qui 
puifle  tout  feul   déterminer   la  tonique  j  parce 
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<]u'il  n'y  en  a  point  quî  ne  puiffe  appartenir  à 
plus  d'un  ton.  On  peut  s'en  alTurer  dans  la  table 
fui  vante  ,  qui  <:ontient  tous  ceux  qui  appartien- 
nent au  ton  d'ur. 

Accords  fondamentaux   difTonnans  ÔC 
réguliers  dans  le  ton  d'ut. 


Mode  majeur. 


Mode  majeur-mixte 


Mode  fémi-majeur. 
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V         ■  A  '<- 

ut     mv^  fol  Ji.     Fd. 

Mode  mineur-mixte./  -^^    ^^      ^^     *^' 

fol  fi      ré     m\,  Dd. 

fa     la\)   ut     ré.     E. 

Les  aftérifques  qu'on  voit  à  la  première  &  à 
Ia  dernière  places  du  mode  mineur-mixte,  figni- 
lient  qu'on  ne  peut  pratiquer,  dans  ce  mode,  les 
accords  qui  font  dans  les  places  correfpondantes 
àQs  autres.  Chaque  accord  de  cette  table  eft  fui- 
vi  d'une  lettre  majufcule:  ceux  qui  font  fembla- 
bles  font  fuivis  de  la  même.  Lorfque  les  accords 
femblables  ont  des  fondamentales  différentes  , 
la  lettre  commune  qui  avertit  de  leur  fimilitu- 
de  eft  feule  au  premier  de  ces  accords  &  à  ceux 
qui  ont  la  même  fondamentale  :  elle  eft  accom- 
pagnée d'un  d  ?.\\  premier  accord  dont  la  fonda- 
mentale change  &  A  ceux  où  la  nouvelle  fe  con»» 
ferve  :  &  il  y  a  deux  d  au  premier  accord  donc 
la  fondamentale  change  pour  la  féconde  fois 
&  à  ceux  qui  font  conformées  à  ce  changement. 
Or,   comme  il   n'y  a  pas   de  lettre  majufcule 
dans  la  table  qui  ne  foit  tantôt  feule  ,  tantôt  fui- 
vie  d'un  ou  de  deux  d^  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a 
pas  d'accord    diflbnnant  régulier   qui  ne   foie 

propre 
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propre  à  des  fervices  tout  différens ,  &  qui  hg 
puifle  appartenir  par  conféquent  à  plufieurs  tons. 
Car  ,  par  exemple ,  les  accords  ut  mi  fol  la  , 
{A)  fol  fi  ré  mi  ^  {Ad)  fa  la  ut  ré  ^   {Add) 
étant  cous  femblables  *  ,  .chacun  peut  prendre 
îa  qualité  des  deux  autres-;  ils  peuvent  tous  être 
confidérés  comme  toniques  ^  dominans  ou  fous- 
d-ominans  \  ils  appartiennent  aux  tons  de  leurs 
fondamentales  &   à  -ctux  de  leurs  quintes   en 
montant  &:  eii  defcendant.  .Ainfî'un  feul  accord 
diiïbnnant  régulier  ne  peut  déterminer  la  to- 
nique. On  voit  même  que  la  fuccelîion  de  deux 
de  ces  accords  ne  peut  la  fixer ,  s'ils  peuvent 
appartenir  tous  deux  enfemble  à  plus  4'iJ>i'ton. 

275.  Cependant  l'accord  j^/  ^  ré  fa  ^  tant 
d'affinité  avec  le  ton  à' ut,  qu'il  en  fait  partie 
dans  quelque  mode  que  ce  foit ,  &  il  en  a  fi 
peu  avec  les  autres  qu'il  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  le  mode  fémi-majear  de  ré.  C'eft  pour- 
quoi cet  accord  affede  l'oreille  du  ton  d'ut ,  fi 
elle  n'eft  déjà  préoccupée  du  ton  de  ré.  J'obfer- 
verai  même  qu'en  général  il  n'y  a  pas  d'accord 
régulier  qui  donne  une  plus  forte  impreffion 


*  Le  ton  de  la-quinte  à  la  fixte  eft  mineur  dans  les  deux  premiers 
accords ,  &  majeur  dans  le  troifième  ;  {An.  77  &  1 0)  mais  on  né- 
glige cette  différence  ,  que  l'oreille  n'apprécie  pas  ,  &  que  cercainy 
îsmpéiameHS  font  évanouir, 
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d'un  ton  que  le  fenfible  ;  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  qui  ait  plus  de  rapport  avec  lui  &  qui  en  ait 
moins  avec  les  autres  :  d'où  il  s'enfuit  que  c'efl; 
le  plus  propre  des  accords  réguliers  pour  annon- 
cer un  changement  de  ton.  Quant  aux  autres 
accords  réguliers  ,  ils  donnent  à  l'oreille  une  im- 
preffion  de  celui  des  tons  auxquels  ils  appar- 
tiennent qui  a  le  plus  de  rapport  avec  ce  qui 
précède  ,  ou  de  celui  dont  le  mode  approche 
le  plus  du  .naturel ,  plutôt  que  de  tout  autre. 
Mais  tous  CQS  accords  ont  befoin  de  ce  qui  eft 
avant  ou  après  eux ,  pour  alTurer  la  modulation 
3c  fixer  la  tonique  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  ajoute 
d'autres  fons ,  qui  ,  joints  à  ceux  qu'ils  con- 
tiennent déjà  ,  ne  puiflent  appartenir  à-la-fois 
qu'à  un  feul  ton.  Ainfi  l'accord  yô/ j*?  ré  fa  ,  qui 
peut  être  pris  pour  un  accord  dominant  ou  pour 
un  accord  fous-dominant,  ne  fera  qu'un  accord 
dominant ,  fi  on  lui  ajoute  (  Jn.  243  )  un  /û[j  ; 
parce  qu'alors  les  cinq  fons  qu'il  contiendra  ne 
pourront  fe  trouver  tous  enfemble  que  dans  une 
échelle  du  ton  d'ut.  Mais ,  fi  en  ajoutant  le  ia\^ 
on  fupprimoit  le  /bl ,  on  auroit  un  accord  ap- 
partenant à  quatre  tons  différens,  comme  on 
l'expliquera  à  l'art.  439.  Si ,  au  lieu  d'ajouter  le 
Iû\)  à  l'accord  yo/y?  ré  fa  y  on  lui  ajoutoit  le  /a 
naturel ,  les  fons  qu'il  contiendroit  pourroient 
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tous  appartenir  au  mode  fémi-majeur  de  re  ,  ôc 
l'on  verra  ,  par  le  Chapitre  III  de  la  VI  Partie  > 
que  cet  accord  pourroit  être  pris  dans  ce  mode. 
On  trouvera ,  dans  ce  Chapitre ,  quelques-uns 
des  accords  qui  ne  conviennent  qu'à  un  ton ,  SC 
qu'on  pourroit  appeller  ,  pour  cette  raifon  ,  des 
accords  décerminans.  Tels  font  l'accord  de  quinte 
fiiperflue  &  l'accord   de  feptième  fuperflue  de 
l'article  383  j  qui,  dans  le  ton  d'wr,  font  mi]f 
fol  fi  ré  fa  j  ut  fol  fi  ré  fa.  II  eft  facile  de  s'af- 
furer ,  dans  la  table  même  que  nous  avons  don- 
fiée  des  accords  diflTonnans  réguliers  du  ton  à' ut, 
que  ces  deux  accords  ne  peuvent  convenir  qu'à 
ce  ton.  L'accord  fous-dominant  fa   la  ut  m'i^ 
du  mode  fémi-majeur  eft  le  feul  femblable  à 
l'accord  dominant  de  tous  les  modes  fol  fi  ré 
fa^  comme  il  a  été  déjà  dit ,  &  la  quinte   au- 
deflfous  Aq  fa  ,  au  lieu  d'être  une  quinte  jufte  , 
comme  la  quinte   au-delTous  de  fol  j   eft  une 
quinte  diminuée.  Aind  ces  deux  accords  celTent 
d'être  femblables  dès  qu'on  leur  ajoute  les  quin- 
tes au-delTous  de  leurs  fondamiCntales  ,  &  par 
conféquent  chacun  n'eft  propre  pour  lors  qu'à 
un  feul  fervice  :  ce  qui  apprend  encore  que  l'ac- 
cord 7? /<7  la  ut  mt^  eft  aulîî  bien  déterminant 
que  Xzç.cox.à  ut  fol  fi  ré  fa.  Quant  à  l'accord  7? 
fa   la  ut  mi ,  où  la  tierce  de  la  tonique   eft 

Kij 
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majeure,  il  eft  encore  déterminant ,  à  caufe  de 
ia  fauflfe  quinte  7?  yà  ;  car  la  quinte  au-deflbus 
ai' ut  eft  jufte  ,  &  l'accord  ut  mi  fol  Ji  eft  dans 
la  table  le  feul  femblable  à  l'accord /<:  la  ut  mi. 
C'eft  par  de  femblables  comparaifons  qu'on 
pourra  découvrir  les  autres  accords  détermi- 
nans.  Au  refte  fî  nous  n'avons  pas  mis  dans  la 
table  des  accords  diftbnnans  réguliers  ,  l'accord 
dominant  de  neuvième  &c  ceux  qui  en  dérivent  5 
c'eft  parce  qu'on  les  met,  ainfi  que  tous  les  ac- 
cords compofés  de  cinq  fons ,  au  nombre  des 
licences ,  dont  on  parlera  après  la  partie  fuivante 
de  cet  Ouvrage.  < 


NOUVEAU    SYSTEME 

E     MU  S  IQ  UE 

THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

CINQUIÈME    PARTIE, 

Qui  traite  de  la  Mufique  pratique. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  Bajfe  commue. 

ij6.  /quoiqu'on  ne  considère  guères  dans 
V^  rharmonie  fpéculative  que  des  ac- 
cords fort  compofés ,  parmi  lefquels  le  parfait 
eft  le  plus  lîmple  ;  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela 
qu'on  ne  doive  les  employer  que  de  cette  forte. 
11  eft  bien  des  occafions  où  cela  n'eft  pas  pof- 
(îble  :  ôc  quand  on  le  pourroit  toujours ,  que 
réfulteroit-il  de  tout  ce  remplilTage  ?  Le  chant 

Kiij 
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feroit  étouffé  ,  la  monotonie  feroic  prefqu  infé-' 
parable  de  l'harmonie  ,  &c  celle-ci  ne  produi- 
roit  bien  des  fois  qu'un  bruit  confus.  Aufli  re- 
tranche-t-on  fouvent  quelques  fons  des  accords 
dont  on  fait  ufage ,  félon  que  les  occafions  l'e- 
xigent ,  Se  on  donne  à  l'oreille  le  plaifir  de  les 
fous-entendre.  On  fupprime  même  pour  l'or- 
dinaire la  baffe  fondamentale  de  l'harmonie, 
pour  y  répandre  une  variété  dont  elle  ne  feroit 
pas  fufceptible  fans  cela  :  &  pour  lors  la  partie 
la  plus  grave  s'appelle  èajffe  continue  :  d'où  il 
fuit  que  l'une  quelconque  des  notes  qui  com- 
pofent  un  accord  ,  peut  être  mife  dans  la  bafle 
continue. 

277.  On  donne  différens  noms  à  un  même 
accord,  fuivant  que  telle  ou  telle  note  de  celles 
qui  le  compofenr ,  eft  placée  dans  la  baffe  con- 
tinue. Par  exemple  ,  il  l'on  met  dans  cette  bafTe 
la  tierce  d'un  accord  parfait ,  cet  accord  prend 
le  nom  de  fixtc-fimpk ,  &  fi  l'on  y  met  la 
quinte ,  il  s'appelle  accord  de  fixte.  -  quarte  j 
parce  que  ,  dans  le  premier  cas ,  l'odave  de  la 
note  fondamentale  eft  à  la  fixte  de  la  note  qu'on 
laiffe  à  la  baffe ,  &  que ,  dans  le  fécond ,  elle  en 
^ft  à  la  quarte ,  tandis  que  fa  tierce  en  eft  à  la 
fixte.  On  voit  par-là  que  tous  les  accords  donc 
la  note  fondamentale  n'eft  pas  à  la  baffe  ,  ne 
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font  que  des  accords  renverfés  des  accords  di- 
reàs  qu'on  auroic ,  fi  elle  y  écoic. 

278.  On  a  coutume  de  marquer  ,  au-delHis 
de  chaque  note  de  la  bafTe  continue,  l'accord 
qu'elle  porte  avec  un  ou  plufieurs  chiffres  :  ce 
qu'on  appelle  chiffrer  la  bafife.  Cet  ufage  s'eft 
introduit ,  parce  qu'on  exécute  fouvent  la  balfe 
continue  fur  le  clavecin  ,  &  que  pour  lors  on 
l'accompagne  en  rempliffànt  de  la  main  droite 
les  accords  que  fes  notes  portent  ,  &  qu'où 
reconnoît  aifément  ,  au  moyen  des  chiffres 
qu'on  met  au  -  defTus ,  lefquels  indiquent  les 
notes  des  principaux  intervalles  qui  entrent 
dans  les  accords  ,  6c  qui  leur  donnent  leurs 
noms. 

279.  Quant  aux  autres  fons  dont  les  accords 
font  compofés  &  qu'on  fous-entend  dans  leurs 
dénominations  ,  on  dit  qu'ils  accompagnent  les 
premiers.  Par  exemple ,  l'accord  de  fixte-fimpl* 
s'accompagne  de  la  tierce  ,  puifqu'elle  en  fait 
partie.  Ce  n'eft  pas  à  dire  cependant  qu'on  ne 
retranche  fouvent  quelques  fons  des  accords  , 
comme  on  l'a  déjà  dit  ;  mais  on  s'en  remet 
pour  cela  au  goût  &  au  jugement  de  l'accompa- 
gnateur. Voici  les  noms  &  les  chiffres  de  tous 
les  accords  primitifs  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'à  préfeiit ,  avec  ceux  de  leurs  dérivés. 

Kiv 
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280.  Si  la  note  fondamentale  d'un  accorci 
parfait  eft  à  la  baffe  continue,  on  y  met  au- 
deflTus  un  3  ou  un  5  ou  un  8  ;  quelquefois  on  y 
met  deux  de  ces  chiffres  l'un  fur  l'autre ,  comme 

s      8      T  .  ,  .8  .     , 

3  >  î  ,  j  ,  ou  même  tous  les  trois  ?  ;   mais  le 

plus  fouvent  on  n'y  met  rien.  Si  c'eft  la  tierce  de 
cette  fondamentale  qui  eft  à  la  baffe  continue  , 
elle  porte  l'accord  de  fixte-fimple  ,  &  on  la 
chiffre  d'un  6,  Si  c'eft  la  quinte  ,  elle  porte  l'ac- 
cord de  fixte-quarte  ,  &c  on  la  chiffre  de  j. 

281.  S'il  s'agit  d'un  accord  de  feptième ,  & 
que  la  fondamentale  foit  à  la  baffe;  on  la  chiffre 
d'un  7  :  fi  c'eft  la  tierce ,  l'accord  prend  le  nom 
dQjîxte-quinte  &  fe  chiffre  de  ^  :  fi  c'eft  la  quinte, 
on  le  nomme  petite- f:.  te  ou  tierce- quarte ,  &C 
on  le  chiffre  de  5  ou  de  3  :  fi  c'eft  la  feptième, on 
l'appelle  accord  de  féconde,  ôc  on  le  chiffre 
d'un  2. 

282.  Mais ,  fi  l'accord  de  feptième  eft  un  ac- 
cord fenfible,  l'accord  de  fîxte-quinte  fera  un 
accord  qu'on  appelle  accord  de  faujffe- quinte ,  à 
caufe  de  l'intervalle  de  la  note  fenfible  à  la 
quatrième  note  ,  qui  s'y  rencontre  ,  &  il  fe  chif- 
frera d'un  cinq  barré  5"  i  l'accord  de  petite  fîxte 
fera  un  accord  de  Jix  te -fenfible  ,  parce  que  la 
fixte  de  la  note  de  la  baffe  fera  la  note  fenfible, 
&  il  fe  chiffrera  de  ^  j  l'accord  de  féconde  s'ap- 
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peUera  accord  de  triton  ou  de  quarte  fuperflue  , 
Se  fe  chiffrera  de  4+  ou  de  4^. 

1%^,  Lorfque  l'accord  de  feptième  fe  fait  fur 
la  note  fenfîble ,  la  tierce  de  la  fous-dominante 
étant  majeure  ,  il  s'appelle  accord  de  faujje- 
quinte  de  feptième  ,  &  on  le  chiffre  de  7  :  fi  la 

tierce  eft  à  la  baffe ,  on  le  chiffre  de  ^  ,  &  il  s'ap- 
pelle accord  de  fixte-fenjible  &  quinte  :  |i  c'eft  la 
quinte ,  on  le  nomme  accord  de  tierce  majeure 
&  triton  y  3c  on  le  chiffre  de  |^  :  enfin  fi  c'eft  la 
feptième ,  c'eft  un  accord  de  fxte  &  feconde- 
fenfible ,  &  il  fe  chiffre  de  f. 

Z84.  Mais  ,  fi  la  tierce  de  la  fous- dominante 
eft  mineure  ,  l'accord  de  feptième  devient  un 
accord  de  feptième  diminuée  ^  Se  fe  chiffre  d'un 
fept  barré  ^  \  l'accord  de  fixte-fenfible  &  quinte 
devient  un  accord  de  fixte-fenfible  &  f^^ff^- 
quinte ,  &  fe  chifîre  de  ^  j  l'accord  de  tierce 
majeure  &  triton  devient  un  accord  de  tierce 
mineure  &  triton ,  qui  garde  le  même  chiffre , 
auquel ,  lorfque  la  tierce  n  eft  pas  mineure  fui- 
vant  la  clef,  on  joint  un  bémol  avant  ou  après 
le  3 ,  fi  l'on  n'aime  mieux  fupprimer  celui-ci , 
pour  mettre  le  bémol  à  fa  place  j  &  l'accord  de 
fixte  6c  féconde  devient  un  accord  àt  féconde 
fuperflue  j  qui  fe  chiffre  de  2^. 

285.  Si  l'on  ajoute  aux  accords  de  feptième 
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far  la  note  fenfible  &  à  ceux  qui  en  dérivent  ^ 
la  dominante  ,  qui  efl  leur  vraie  note  fondamen- 
tale ,  (  ^n.  243.  )  fans  pourtant  la  mettre  à  la 
bafle  j  chacun  de  ces  accords  confervera  (on 
nom  ,  auquel  on  joindra  celui  de  l'intervalle 
qu'elle  formera  avec  la  note  la  plus  grave ,  &c 
qu'on  marquera  auffi  avec  un  chiffre,  qu'on 
ajoutera  à  ceux  qu'il  a  dé'yL  Ainfi  les  accords 
qu'on  chiffre.  ...... 

^  fauffe  -  quinte  Jîxtc   & 
fepdème. 

Jixte-fenjible  quinte  & 
quarce. 


de 


I 


o 


<' 


1« 


I    ^ 


triton  tierce  &  féconde. 
t    2  /   7    !   g  /  feptieme  Jîxte  &  fecon- 

"S    I    ?  I  ^    I  feptieme     diminuée    & 

7/Arre  -  fenfihU    fauffe^ 
quinte  &  quarte. 

feptieme  &  féconde  fu^ 
V     perflue. 

Mais  tous  ces  accords  ne  font  guères  praticables, 
à  caufe  de  leur  dureté ,  &  l'on  ne  joint  ordinai- 
rement la  fixième  note  à  l'accord  fenfible  qu'en 
en  fupprimant  la  Dominante  ,  ou  en  la  lailTanc 
à  la  baffe  :  ce  qui  donne  un  accord  de  feptiemù 
6'  neuvième^  qu'on  chiffre  de  y. 


\^) 


«.'*; 
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xS6.  Qaanc  à  laccord  fondamental  de  fixte, 
on  l'appelle  accord  de  Jixte-quïnte  j  de  grande- 
Jixte  j  ou  de  Jîxte-ajouteCj  ÔC  on  le  chiffre  de 
j.  Si  la  tierce  eft  à  la  baiïe,  c'eft  un  accord  de 
pctite-Jixte  ou  de  tierce-quarte  ,  qui  fe  chiffre 
de  j  :  fi  c'eft  la  quinte ,  c'eft  un  accord  de  fé- 
conde ,  qui  fe  chiffre  d'un  2  :  Qn^n  fî  c'eft  la 
fixte ,  c'eft  un  accord  de  feptième ,  qui  fe  chif- 
fre d'un  7. 

287.  Remarquez  en  paffant  que  les  accords  de 
feptième  ordinaire  &  de  fixte- ajoutée  peuvent 
être  confidérés  réciproquement  comme  des  ren- 
verfemens  l'un  de  l'autre,  Aulli  les  quatre  no- 
tes du  fécond  portent  des  accords  qui  ont  les 
mêmes  noms  &  qui  fe  défignent  par  les  mêmes 
chiffres  que  ceux  que  portent  les  notes  du  pre- 
mier *. 


*  Pour  prévenir  toute  équivoque ,  M.  d'Alemberc  rapporte 
(  Elém.  de  Muf.  note  yyy  )  que  M.  l'Abbé  RoulTîer  avoir  ima- 
giné de  chiffrer  la  bafTe  continue  ,  en  mettant  au  deflus  de 
chacune  de  fes  notes  ,  la  lettre  de  la  gamme  qui  délîgne  la 
fondamentale  de  l'accord  qu'elle  porte  ,  furmontée  d'un  chiffre 

qui  montrât  la  qualité  de  cet  accord.  Ainfi  l'accord  direct  fa. 

6 
la  ut  ré  feroit  exprimé  par  p  ,  ôc  ce  même  accord  renverfe   de 

celui  de  feptième  ré  fa  la  ut ,  le  feroit  par  q.  Cette  façon  de 
chiffrer  eft  ingénieufe  ,  8c  fait  bien  diftinguer  les  accords  :  mais 
elle  ne  montre  pas ,  non  plus  que  la  manière  ordinaire  ,  les 
fons  qu'on  en  doit  retrancher  dans  l'exécution,  car  c'eft  fc 
tromper   que  de   croire  que  les   accords  doivent  toujours   ccrc 
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288.  Lorfqu'une  noce  de  la  bafle  ne  doit 
porter  un  accord  que  fur  la  fin  ,  on   mec  le 


remplis  «lans  V accompagnement  ■■,  (voyez  ce  mot  dans  le  Diûian- 
naire  de  Mufique  de  M.  Roufieau  ,  Se  la  Lettre  de  cet  Auteur 
célèbre  fur  la.  Mufique  françoife  ),  &  de  plus  elle  tombe  en 
défaut  dans  les  changemens  de  ton,  lorfqu'il  y  »  ,  dans  un  ac- 
cord ,   quelque  noce  affedée  d'un  dièfe  ou  d'un  bémol. 

On  doit  fuppofer  que  l'accompagnateur  eft  au  fait  des  élé- 
mens  de  raccompagnement  j  mais  on  ne  peut  fuppofer  qu'il 
puilTe  faifir  au  jufte  les  fons  qu'il  doit  omettre  ,  s'il  n'en  eft 
averti.  Il  vaudroit  donc  mieux  avoir  des  chiffres  qui  ne  fiffent 
connoître  que  les  fons  qu'on  doit  frapper  dans  l'accompagne- 
ment, que  d'en  avoir  qui  ne  fiffent  que  montrer  les  genres 
des  accords  &  leurs  fondamentales.  Que  penfera-t-on  après  ce- 
la de  la  plupart  des  notes  critiques  de  M.  Rameau  fur  les 
chiffres  du  cinquième  (Euvre  de  Corelli  ,  où  il  ne  lui  reproche 
que  de  n'avoir  pas  allez  rempli  les  accords ,  ou  de  ne  pas  avoir 
marqué  certaines  diffbnnances  ,  que  cet  Auteur  ne  vouloic 
peut-être  pas  qu'on  fît  entendre ,  ou  d'avoir  chiffré  différemment 
ane  même  note  ,  quoiqu'appartenant  à  un  même  accord ,  ou 
enfin  d'avoir  chiffré  de  même  des  notes  prifes  de  différens  ac- 
cords ,  défaut  qu'on  trouve  dans  fes  propres  chiffres  ,  &:  qui  a 
donné  lieu  à   cette  remarque  i 

Il  feroit  cependant  à  fouhaiter  qu'on  pût  en  même-tems  mon- 
trer ,  d'une  manière  fimple  ,  l'origine  des  accords  Se  les  fons 
qu'on  doit  en  retrancher.  La  méthode  qui  fuit  ,  &  que  celle 
de  M.  l'Abbé  Rouffier  a  fait  naître  ,  me  paroît  réunir  ces  deux 
avantages. 

Mettez  fur  chaque  note  de  la  baffe  continue  la  lettre  de  la 
gamme  qui  marque  la  fondamentale  de  fon  accord.  Cette  let- 
tre fera  majufcule  romaine  pour  un  accord  parfait  ,  minufcule 
romaine  pour  un  accord  de  grande-fixte  ,  nvajufcule  italique  pour 
un  accord  de  fepùème  ,  6c  minufcule  italique  pour  un  accord  de 
feptième  diminuée.  Lorfque  ces  accords  devront  être  frappes  en 
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chiffre  un  peu  à  droite  :  lorfqu'elle  ne  doit  ie 
porter  que  fur  le  commencement ,  on  met  le 
chiffre  un  peu  à  gauche  :  &  Ci  deux  ou  pluficurs 


entier,  vous  mettrez  un  point  après  la  lettre.  Loffqu'il  faudra 
en  fupprimer  quelques  fons,  vous  mettrez  au-deffiis  de  la  lettre 
les  chiffres  qui  marqueront  les  intervalles  que  formeront ,  avec 
leur  fondamentale  ,  les  fons  qui  relieront.  Si  la  note  fondamen- 
tale doit  être  retranchée  ,  vous  travcrferez  la  letrre  d'un  petit 
trait  :  &  û  cetre  note  eft  la  feule  qu'on  doive  omettre  ^  outre 
le  traie  dont  vous  traverferez  la  lettre  ,  vous  la  ferez  encore 
fuivre  du  point.  Quand  une  note  de  l'accompagnement  devra 
être  afleûée  d'un  dièfe  ou  d'un  bémol  qui  ne  foit  pas  à  la 
clef,  vous  mettrez  ce  figne  à  côté  du  chiffre  qui  la  repréfente- 
ra ,  ou  devant  la  lettre,  fi  cette  note  eft  la  fondamentale  :  & 
lorfque  l'accord  devra  être  complet,  outre  le  point  dont  Ix 
lettre  fera  fuivie  ,  vous  marquerez  au-deffus  les  notes  quî  au- 
ront fouffert  quelqu'altération  ,  avec  le  chiffre  &  le  ligne  con- 
venables. Si  un  accord  ne  doit  fe  faire  entendre  que  fur  le  com- 
mencement ou  fur  la  fin  de  la  note  qui  le  porte,  ou  fi  plufîeurs. 
notes  doivent  palier  fous  un  même  accord  -,  vous  pourrez  l'in- 
diquer de  la  manière  expliquée  à  l'art.  188.  Quant  à  l'accord 
de  neuvième  fur  la  dominante  ,  vous  le  marquerez  comme  l'ac- 
cord fenfible ,  avec  un  ^  au-defTus  de  la  lettre.  Eïi  chiffrant 
ainfi  la  baffe,  on  exprimeroit  auflî ,  d'une  manière  claire  &  fa- 
cile, le  grand  nombre  d'accords  qu'on  pratique  par  licence  ,  8c 
dont  nous  parlerons  dans  la  VI  Partie. 

S'il  convient  que  l'accompagnateur  double  de  la  main  gauche 
Ses  notes  de  la  baffe  ,  en  leur  ajoutant  leurs  oftaves  ;  il  fera 
bon  aufli  de  l'en  avertir,  en  mettant  un  petit  trait  au  deffus 
de  chaque  note  ,  fi  fon  odave  doit  être  à  l'aigu ,  ou  au-deiTous, 
fi  elle  doit  être  au  grave.  Mais  fi  ces  oftayes  doivenr  durer  un 
tems  confidérable,  il  vaudra  mieux  écrire  le  mot  double  au- 
deffus  ou  au-deffous  de  la  portée  ,  6c  marquer  enfuite  ,  pat  le 
mut  fimple ,  la  fin  de  cette  «lanictc  d'exécuùoa, 
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noces  de  fuite  doivent  porter  le  même  accord  ; 
on  chiffre  feulement  la  première ,  &:  l'on  couvre 
les  autres  d'une  barre  horifontale. 

289.  Pour  donner  des  exemples  de  la  ma- 
nière de  chiffrer  la  baffe  continue  ,  nous  allons 
d'abord  reprendre  les  échelles  du  mode  majeur 
avec  toute  leur  harmonie ,  où  nous  chiffrerons 
chaque  partie ,  qu'on  fera  fervir  de  baffe  ou  de 
deffus ,  à  fon  gré  ,  excepté  la  baffe  fondamen- 
tale ,  qui  ne  peut  fervir  convenablement  que  de 
baffe ,  à  caufe  de  fa  progreflion  prefque  conti- 
nuelle par  degrés  disjoints  :  d'où  il  fuit  qu'il  fliut 
la  retrancher ,  lorfqu'elle  ne  doit  pas  être  la  plus 
grave  de  toutes  les  parties.  On  fe  permet  cepen- 
dant, pour  une  plus  grande  variété ,  de  la  tranf- 
porter  quelquefois  dans  les  parties  fupérieures. 
Notez  qu'il  faudra  le  plus  fouvent  hauffer  d'un» 
ou  de  deux  oftaves  ,  toutes  les  parties  des  échel- 
les chiffrées ,  excepté  celle  qu'on  voudra  faire 
fervir  de  bafle ,  ou  abaiffer  funplement  celle-ci 
d'autant  j  afin  qu'elle  foit  au-defïous  de  routes 
les  autres.  Voye^  N. 

290.  Lorlqu'il  y  a  ,  dans  un  accord,  quelque 
note  qui  doit  erre  affedée  d'un  dièfe,  d'un  bé- 
mol, ou  d'un  bécarre,  dont  la  clef  n'efl  point 
armée ,  on  met  ce  figne  à  côté  du  chiffre  qui 
exprime  l'intervalle  que  cette  note  forme  avec 
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celle  de  la  bafle,  &  qu'on  ajoute  au  chiffre  or- 
dinaire de  l'accord  ,  s'il  n'y  eft  déjà  contenu. 
Mais  lorfque  ces  fignes  doivent  affeder  la  tierce 
de  la  note  de  la  balle  y  on  les  met  communément 
au-delTus  de  celle-ci  fans  le  3 ,  qu'on  fupprimc 
même  dans  ce  cas,  lorfqu'il  fpit  partie  du  chiffre 
ordinaire  de  l'accord ,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  le  bémol  à  l'article  184 ,  en  parlant  de  l'ac- 
cord de  tierce  mineure  &  triton.  Vous  trouverez 
des  exemples  de  tout  cela  dans  les  échelles  du 
mode  mineur  ,  que  nous  allons  expofer  de  la 
même  manière  que  nous  avons  expofé  celles  du 
mode  majeur.  Foye^  O  j  Planches  11  &  111. 


CHAPITRE      II. 

De  la  progrejjion  des  intervalles. 

29i.y^Etous  les  intervalles,  la  quinte  &  les 
-L^  tierces  font  les  plus  harmonieux  :  il  n'y 
en  a  pas  d'autres  qui  plaifent  à  l'oreille,  fi  ce  n'eft 
leurs  renverfemens.  L'oftave  n'eft  pas  regardée 
comme  un  intervalle  ,  on  la  prend  pour  l'unif- 
fon  ,  &c  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appelier  équifonnance. 
Pourquoi  donc  les  anciens  ne  vouloient-ils  pas 
qu'on  fît  deux  tierces ,  fur-tout  par  mouvemens 
femblables ,  &:  pourquoi  n'eft-il  pas  permis  en- 
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core  aujourd'hui  de  faire  deux  quintes  ou  deuit 
o6taves  de  cette  manière  ? 

icfz.  La  raifon  qu'on  en  a  donnée,  paroît 
être  que ,  l'accord  parfait  étant  la  marque  dif- 
tin(5tive  &  caradériftique  de  la  note  du  ton ,  on 
ne  peut  en  faire  deux  de  fuite  fans  détruire  l'u- 
nité du  mode,  en  préfentant  à  l'oreille  deux  to- 
niques ;  que,  les  tierces,  la  quinte  &  l'odave 
étant  les  élémens  de  l'accord  parfait,  elles  le 
repréfentent  j  3c  que  par  conféquent  deux  de  ces 
intervalles  de  la  même  efpèce  de  fuite ,  font  le 
même  effet  que  deux  accords  parfaits.  11  s'enfui- 
vroit  aufli  de  là  que  deux  quelconques  de  ces 
intervalles  mis  l'un  à  la  fuite  de  l'autre ,  repré- 
fenteroient  deux  accords  parfaits  &c  conféquem- 
ment  deux  toniques. 

293.  Mais  premièrement  l'accord  parfait  n'eft 
pas  la  marque  diftindive  de  la  note  tonique  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fon  vraiment  fondamen- 
tal qui  ne  le  porte.  Secondement  il  eft  indifpen- 
fable  d'en  faire  plufieurs  de  fuite  ;  puifque  l'har- 
monie, d'où  l'échelle  naturelle  tire  fon  origine, 
n'eft  qu'une  fuite  de  ces  accords,  quoiqu'elle 
n'offre  qu'une  feule  tonique.  Troifièmement  il 
eft  impofTible  d'éviter  de  faire  fréquemment  j 
dans  cette  harmonie,  des  tierces  de  fuite  par 
mouvemens  fcmblables ,  fans  en  troubler  l'or- 
dre 
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^iâre  naturel.  Et  quatrièmement  on  ne  peut  s'eni-* 
pêcher  d'y  faire  entendre  deux  quintes  oui  fe 
fuccèdent  de  la  même  manière  \  car  les  dcUîJ 
fons  fa  Se  la  de  l'échelle  d'ui  ne  peuvent  fe  trou- 
ver dans  un  autre  accord  parfait  que  dans  celui 
de  la  fous- dominante  ou  dans  un  accord  mineuî: 
dont  la  féconde  note  feroit  la  fondamentale.  Or 
on  a  vu  i  /Irt.  5  9  l'  /u'iv.,)  qu'avec  nos  trois  fon- 
damentales, il  a  fallu  néceflairement  admettre 
les  cadences  dia-toniques  :  il  en  feroit  de  mê- 
me ,  Cl  on  mettoic  la  féconde  note  au  nombre 
des  fondamentales,  à  la  place  de  la  fous-do" 
minante ,  malgré  la  raifon  que  nous  p>vons  ex'- 
pofée  {Jn.  54.  )  pour  faire  .voir  que  cela  ne 
peut  fe  faire.  11  eil:  certain  qu'alors  les  progref- 
fions  fondamentales  de  la  tonique  à  cette  fé- 
conde note  6c  réciproquement  feroient  inévi- 
tables ,  &  que  par  conléquent  il  y  auroit  encore 
des  cadences  dia-toniques  &  des  quintes  do 
fuite  par  mouvemens  (emblables. 

294.  Mais  ne  pourroit-on  pas  ajouter  la  fep- 
tième  à  l'accord  mineur  de  la  féconde  note ,  6c 
le  prendre  pour  l'accord  de  la  fous-dominants 
avec  la  fixte- ajoutée,  lorfqu'il  feroit  fait  immé- 
diatement avant  ou  après  l'accord  de  la  tonique?. 
Se  pour  l'accord  de  la  féconde  note,  lorfqu'il 
feroit  fait  avant  ou  après  celui  de  la  dominante. <* 
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Non  y  car  un  accord  de  feptième  fur  la  féconde 
note  ayant  fa  tierce  mineure  ,  ne  peut  avoic 
cette  féconde  noce  pour  fa  vraie  fondamentale. 
{Jrt.  z^  9.)  J'ajoute  qu'en  admettant  ces  qua- 
tre fondamentales  j  il  n'y  en  auroit  aucune  qui 
pût  fervir  de  terme  unique  de  comparaifon  5 
puifqu'il  n'y  en  auroit  aucune  qui  eût  des  rap- 
ports confonnans  avec  toutes  les  autres  :  d'où 
il  s'enfuivroit  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fon  prin- 
cipal. 

295.  Il  ed  donc  faux  qu'on  ne  puiiTe  mettre 
un  accord  parfait  à  la  fuite  d'un  autre  ,  ou  faire 
deux  tierces  ou  deux  quintes  de  fuite  par  mou- 
vemens  femblables  ,  fans  caufer  l'impreffion  de 
deux  tons  différens.  Mais  lorfque  deux  accords 
parfaits  de  fuite  offrent  réellement  deux  toni- 
ques, s'enfuit-  il  pour  cela  que  l'unité  du  mode 
foit  détruite  ?  Ces  deux  toniques  ne  font  que 
fe  ûiccéder,  &  le  mode  ne  fait  que  changer  : 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  toujours  un.  Au 
refbe  le  changement  de  ton  n'oflenfe  pas  l'o- 
reille j  il  lui  plaît  au  contraire ,  iorfqu  il  ell  fait 
à  propos. 

296.  On  peut  donc  faire  fuccéder  deux  ac- 
cords parfaits  ,  foit  qu'ils  appartiennent  à  un 
même  ton  ,  foit  qu'ils  appartiennent  à  deux  tons 
différens  :  on  peut  doue  auiîi  faire  fuccéder  deux 


TliiORÎQUE  ET  PRAÎ.  V.  Paît.  Ch.  îî.  I  6^ 
tierces,  deux  quintes  :  on  peut  mettre  ces  inter- 
valles comme  on  veut  les  uns  à  la  fuite  des  au- 
tres :  l'unité  du  mode  ne  peut  en  fouffrir. 

25)7.  On  eft  libre  encore  de  faire  plufleurs 
o6taves  de  fuite.  C'eft  même  une  élégance  de 
mettre  deux  ou  plus  de  parties  à  l'odave.  On 
renforce  le  chant  par  ce  moyen  ,  en  le  déga- 
geant du  remplilfage.  Une  partie  de  la  Mu(i- 
que  des  anciens  ne  confiftoit  qu'en  des  chants  a 
l'oétave  les  uns  des  autres  :  ce  qui  les  faifoic 
appeller  antiphonies ,  par  oppofition  à  ceux  qui 
s'exécutoient  à  l'uniiTon ,  qu'on  appelloit  homo^ 
phonies. 

Z98.  Il  faut  remarquer  cependant  que  ,  lorf- 
qu'on  ne  fait  que  deux  odaves  de  fuite  dans  le 
cours  d'une  pièce  entre  deux  ou  plufieius  par- 
ties ,  on  trouble  la  variété  de  leur  marche  ,  ou 
plutôt  on  en  diminue  le  nombre  ,  en  les  réu- 
niffant  &  en  faifant  efpérer  à  l'oreille  qu'on  va 
lui  faire  entendre  des  chants  à  l'octave ,  des  an- 
tiphonies ,  qui  lui  plaifent  infiniment ,  &  qu'on 
interrompt  tout  de  fuite  pour  revenir  au  rem- 
plifTage  :  ce  qui  rifque  de  l'ofFenfer.  Enforte  que 
ce  ne  font  point  les  odtaves  qui  peuvent  lui 
déplaire,  c'eft  au  contraire  ce  qui  les  fuit  &  qui 
en  empêche  la  continuation.  Voilà  pourquoi 
deux  odaves  de  fuite  font  quelquefois  maii- 
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vaifes  :  &  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'il  en  eft  de 
même  des  unidons.  Mais  ce  défaut  eft  bien  peu 
de  chofe ,  puifque  fouvent  l'oreille  ne  s'en  ap- 
perçoit  pas ,  ôc  que  par  conféquent  ce  n'en  eft 
pas  un  pour  lors  *.  Il  y  a  auffi  des  cas ,  comme 
on  va  le  voir ,  où  deux  quintes  de  fuite  font  un 
mauvais  effet ,  lorfqu'elles  font  par  mouvemens 
femblables. 

2cj9.  C'eft  une  chofe  dont  tout  Muficien  peut 
s'appercevoir  ,  que  l'harmonie  veut  être  reifer- 
lée  ,  c'eft- à-dire,  que  les  accords  doivent  être 
compofés  de  petits  intervalles  fondamentaux  ou. 
de  leurs  renverfemens  ,  qui  les  repréfentent ,  dc 
que  c'eft  à  quoi  elle  tend  ,  lorfqu'elle  eft  écar- 
tée. C'eft  pourquoi  lorfqu'on  retranche  quelque 
fon  d'un  accord  parfait  ,  c'eft  ordinairement  la 
quinte  j  parce  que  lorfqu'on  en  retranche  la 
tierce ,  il  fe  trouve  réduit  à  une  fimple  quinte  , 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  intervalles  di- 


*  Il  y  a  des  inftrumens  ,  tels  que  la  guitare  ,  la  mandoline  , 
Sec.  qui  onc  plulieurs  rangs  de  coides  dont  celles  qui  rendent 
les  fons  les  plus  aigus  ,  font  q'uelquefois  lîniples  ;  celles  qui 
rendent  les  moyens ,  font  d'ordinaire  accompagnées  de  l'unif- 
fon  ;  &  celles  qui  rendent  les  plus  graves  ,  de  l'oûave.  On  eft 
donc  fouvent  obligé  de  faire  fur  ces  inftrumens  deux  unilTons 
ou  deux  oiTtaves  feules  de  fuite,  &:  d'entremêler  à  tout  moment 
les  unifTons  &  les  oûave;5  :  cependant  cela  ne  fait  aucun  mau- 
vais effet. 
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redtement  confonnans.  Lors  donc  qu'un  accord 
eft  réduit  à  une  fimple  quinte  ,  l'harmonie  étant 
alors  fort  écartée  ,  il  faut  la  rapprocher  ,  il  l'on 
ne  veut  pas  offenfer  l'oreille.  C'eft  la  vraie  & 
unique  raifon  pourquoi  deux  quintes  de  fuiïe 
font  quelquefois  mauvaifes. 

300.  Accoropagnez-les  des  tierces,  elles  ne 
le  feront  jamais  ,  à  moins  que  tous  les  fons  ne 
foient  pas  homogènes  ,  ou  qu'ils  n'aient  point 
la  même  intenfité  \  car  il  fe  peut  bien  que  l'o- 
reille ne  fera  pour  lors  attention  qu'aux  fons 
qui  formeront  les  quintes*  :  &  c'eil  infaillible- 
ment pour  cela  que  ces  palTages  ont  été  ii  géné- 
ralement défendus  dans  la  compofition.  Us  ont 
été  permis  néanmoins  dans  l'accompagne- 
ment** j  parce  qu'alors  on  les  pratique  fur 
l'orgue  ou  le  clavecin  ,  où  tous  les  fons  ont 
fenfiblemenc  la  même  force  &  le  même  tymbre. 


*  Il  ii'eft  pas  de  Muficien  qui  ne  fente  qu'on  peut  mettre 
fans  inconvénient  dej  quintes  de  fuite  dans  un  morceau  ordi- 
naire d'harmonii  complette  à  tout  orcheltre  j  mais  qu'elle»  fe- 
xoient  mauvaifes  dans  un  morceau  à  deux  voix  ,  &  même  à  deux 
îiaut-bois ,  à  deux  flûtes ,  &c.  quoiqu'il  fût  accompagné  d-  :ous 
ics  auttes  inflrumens  j  puiCpe  c'elc  à  ces  deux  voix  ,  à  ces 
deux  haut  bois  ,  ou  à  ces  deux  flûtes  ,  &c.  que  i'orciiie  feroic 
principalcmtnt   attention. 

**  Voyez  le  mot  quinte  dans  la  table  des  termes  qui  eft  à 
la  ;ête  du  Traité  de  VHarmomc  de  M,  Rameau. 

Lij 


ï66  Nouveau  Système  de  Musique 
Or  tout  cela  ne  fait  qu'appuyer  mes  principes. 
301.  Mais  la  feptième  de  la  fixte  direde, 
dont  le  fon  fupérieur  eft  une  difTonnance  ,  peu- 
vent-elles fuccéder  à  la  quinte  ,  quoique  ces  in- 
tervalles foient  encore  plus  grands?  Oui ,  fans 
doute  j  car  une  quinte  ne  peut  procéder  à  ces  in- 
tervalles que  par  des  mouvemens  obliques  ou 
contraires ,  ou  enfin  par  deux  mouvemens  diiTé- 
rens  dont  l'un  au  moins  foit  par  degrés  disjoints. 
Or  ces  mouvemens  diftraifent  l'oreiile  de  l'irrégu- 
îarité  qu'elle  pourroit  trouver  dans  ces  paiTages  ; 
ôc  voilà  pourquoi  deux  quintes ,  ainfi  que  deux 
odtaves  de  fuite,  ne  font  mauvaifes  que  par 
mouvemens  femblables.  On  voit  donc  que  deux 
quintes  de  fuite  par  de  tels  mouvemens  doivent 
être  permifes  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  accom- 
pagnées des  tierces  j  fi  l'on  peut  en  diftraire  l'o- 
reille par  le  mouvement  contraire  ou  oblique 
d'une  troifième  partie  :  fur-tout  fi  cette  partie 
occupe  l'un  des  extrêmes,  c'eft-à-dire^  fi  c'elt 
la  plus  aiguë  ou  la  plus  grave  de  toutes ,  comme 
il  arrive  dans  les  enchaînemens  de  cadences  dia- 
toniques en  M,  où  les  quintes  font  d'ailleurs 
accompagnées  des  tierces.  On  voit  aufij  que ,  les 
quintes  n'étant  mauvaifes  que  par  accident , 
on  doit  les  retrancher  ,  lorfqu'il  eft  à  craindre 
qu'elles  ne  produifcnt  quelque  mauvais  effet  ^ 
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mais  que  cela  ne  peut  influer  fur  la  nature  de 
l'harmonie  complette  qui  les  renferme. 

301.  Quant  aux  tierces  ,  il  n'efl;  pas  de  raifoiî 
qui  empêche  d'en  faire  autant  qu'on  veut  de 
fuite.  Aufli  les  pratique-ton  fans  fcrupule,  mal- 
gré les  défenfes  des  anciens  Muficiens  *.  On 
fait  même  fuccéder  les  fixtes  ,  qui  en  font  les 
renverfemens  j  parce  qu'elles  forment  la  même 
harmonie  fondamentale.  Cependant  une  telle 
fucceflion  eft  moins  agréable  qu'une  fucceflion 
de  tierces  ;  car ,  quoique  les  fixtes  repréfentent 
une  harmonie  fondamentale  ferrée,  en  tenant 
la  place  des  tierces ,  elles  en  forment  néan- 
moins une  qui  ne  l'eft  pas  autant.  Par  une  rai- 
fon  contraire ,  une  fucceflion  de  quartes  eft 
moins  défagréable  qu'une  fucceflion  de  quintes, 
quoique  la  première  foit  une  repréfentation  de  la 
féconde.  Auflî  les  quartes  de  fuite  ont-elles  été 
permifes  **. 

303.  Pour  les  fixtes  directes ,  leur  fucceflion 


*  Il  fuit  de  là  que  deux  parties  peuvent  avoir  un  chant  à 
peu  près  femblable  ,  &  par  conféquent  qu'on  ne  rend  point  rai- 
fon  de  la  règle  qui  défend  deux  quintes  ou  deux  odavcs  de 
fuite ,  en  difanc  qu'une  partie  ne  doit  point  en  copier  une  au- 
tre comme  je  l'ai  vu  dans  un  des  meilleurs  Ouvrages  que  nous 
oyons  furlaMulîque. 

**  Traité  de  V Harmonie  de  M.  Rameau  ,  Liv,  II ,  Chap, 
XVII ,  Art.  IL 
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feroic  enaèremenc  mauvaifej  car,  outre  que 
l'h:  ynonie  fondamentale  y  feroit  fort  écartée, 
leurs  ions  aigus ,  qui  fetoient  des  dilTonnances  , 
feluivroîtnr  inu"nédiatement  :  ce  qui  feroit  con- 
traire aux  iois  de  la  dilfonnance.  (  Art.  i^z.  ) 

50^.  De  ce  principe  que  l'harmonie  veut 
être  relTerrée  ,  il  s'enfuit  encore  que ,  pour  ré- 
parer une  dilfonnance  le  mieux  qu'il  eft  poifi- 
.ble  ,  il  faut  la  réfoudre  fut  le  plus  petit  inter- 
valle confonnant  qu'il  fe  peut,  même  quand 
on  pourroïc  lui  faire  fuccéoier  un  pjus  grand 
intervalle  divifé  en  de  plus  pcrics  par  des  notes 
d'aùcies  parties  cxn  celles  qui  la  forment.  La 
l'aifon  en  eft  que  la  dilfonnance  ,  quoiqu'ac- 
compagnée  d'autres  intervalles,  fixe  l'attention 
de  l'oieiUe  autant  ,  plus  même  quelquefois  , 
cju'une  confonnance  fans  accompagnement  ,  & 
que  par  conféquent  il  faut  la  traiter  ,  autant 
qu'il  fe  peut ,  comme  il  elle  étoit  toujours  feule. 

305.  Il  eil  donc  évident  que  les  rieices  font 
les  confonnances  les  plus  propres  à  fauver  les  dif- 
fonnances  :  Ôi-  cela  fat  voir  pourquoi  la  feptième 
de  l'accord  fenfible  doit  defcendre ,  &  pourquoi 
la  fixte  ajourée  à  l'accord  parfait  fous  dominant 
doit  n,ionter ,  lorfqu'à  ces  accords  fuccède  celui 
de  la  tonique.  Ce  n'eO:  pas  à  dire  pour  cela  que 
cette  mai'che  foit  abfoiumenc  iiéceffaire  :  on  Iiii 
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en  fubflitue  quelquefois  une  toute  oppofée  : 
mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  plus 
naturelle.  Quelle  douceur  en  eifet  n'a  pas  l'har- 
monie lorfqu'on  i'obferve  !  oc  quelle  rude'Te  n'y 
trouve  t-on  pas  ,  quand  on  s'en  écarte  !  C'eft 
par  les  mêmes  principes  qu'on  peut  expliquer 
les  progreflions  des  autres  diiTonnances. 


CHAPITRE     111. 

Manière  de  traiter  un  tout  harmonique, 

^06.  T  E  Muficien  ,  avant  de  mettre  la  main 
•H—'  à  la  plume ,  doit  avoir  un  moùf  y 
c'eft-à-dire,  une  idée  primitive  &:  principale 
qui  détermine  le  chant,  l'harmonie  ,  la  modu- 
lation ,  le  mouvement,  le  nombre  &  l'arrange- 
ment des  parties ,  &:  généralement  mut  ce  qu'il 
doit  faire.  Or  ce  motif  ne  peut  être  que  d'é- 
mouvoir l'ame  ou  de  toucher  le  cœur  :  la  mu- 
fique  n'a  pas  d'autre  pouvoir  :  &  li  elle  peint  les 
objets  ,  ce  n'eft  qu'en  excitant  les  mouvemens 
^u'on  éprouveroit  en  les  voyant.  Donnez  donc 
au  Mulicien  beaucoup  de  fentimens  à  exprimer, 
peu  d'objets  à  peindre,  &  point  d'idée  fimple  à 
fendre  :  ç'efl;  en  cela  principalement  que  la  poc- 
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iîe  lyrique  difFèue  des  autres  genres  de  pocfie  *. 
307.  Pour  bien  conduire  un  tout  harmonique, 
pour  bien  lier  toutes  fes  parties ,  pour  éviter 
ennn  la  monotonie  ,  fans  fortir  de  l'unité  ;  il 
faut  avoir  une  connoilTance  parfaite  des  in- 
tervalles &■  de  leurs  propriétés  :  être  en  état 
d'employer  les  accords  à  propos ,  d'en  retran- 
cher les  fons  qu'il  convient ,  de  les  renverfer 
lorfquil  eft  nécefTaire  :  favoir  faire  le  choix 
du  ton  principal  ,  des  tons  accelToires  ,  des 
modes  du  mouvement  :  connoître  enfin  les  ca- 
radères  des  voix  &  des  inftrumens,  Se  l'effet 
qui  réfulte  de  leur  affemblage,  lorfqu'on  fait  les 
ménager.  Or  tout  cela  n'eft  pas  du  reflbrt  de  la 
feule  théorie  :  c'efl:  de  la  nature,  de  l'ufage  &: 
de  l'étude  des  grands  morceaux  ,  qu'on  doit  at- 
tendre toutes  ces  connoiiîances  fublimes  :  ce  n'efl 
qu'en  feuilletant  &  relifant  fans  ceffe  les  chef- 
d'œuvres  de  l'art,  qu'on  peut  fe  mettre  en  érac 
d'en  faire  foi-même.  *"*   Tâchons'  pourtant  de 


*  Voyez  les  Reffl.  fur  la  Po'éf.  &  la  Peint,  de  M.  î'Abbé 
du  Bos  ,  Tom.  I  ,  Chap.  XLVII  ;  &  le  Cours  de  BdUs-Leures 
de  M.  Batteiix  ,  I  Part.  III  Sëû. 

**  La  ledure  des  bons  livres  relatifs  à  l'art  muficaî  n'eft  pas 
moins  nécefTaire  aux  progrès  de  l'Artifte,  On  y  apprend  fans 
peine  des  chofes  importantes  qu'on  ne  découyrixoit  qu'avec  ua 
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découvrir  les  fources  inépuifables  d'exprefiion 
que  l'arc  offre  fans  ceûTe  ,  ôc  ne  confulcant  que 
l'oreille  dans  ce  qu'elle  feule  peut  nous  appren- 
dre ,  réglons  fur  les  principes  qu'elle  nous  don- 
nera ,  ce  que  le  muficien  doit  obferver  dans  fes 
compofitions. 

308.  On  apperçoit  d'abord  dans  les  différen- 
tes impreflions  que  reçoivent  des  intervalles  les 
oreilles  fenfibles,  une  de  ces  fources  abondantes 
d'où  la  mufique  tire  fes  images.  Les  intervalles 
juftes  font  majeftueux,  les  majeurs  font  écla- 
tans,  les  mineurs  font  doux,  les  fuperflus  font 
durs ,  &c  les  diminués  fades. 

309.  Tout  cela  efl  vrai ,  tant  dans  la  mélodie 
que  dans  l'harmonie  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  la 
modulation  qu'on  peut  le  fentir  parfaitement , 
du  moins  pour  les  dilTonnances  :  car  il  y  a  des 
intervalles  qui  font  fenfiblement  égaux ,  quoi- 

long  travail  fans  leur  Jfecoms  ,  &c  qu'on  palTeroit  même  fou- 
venc  dans  les  grands  modèles ,  fans  s'en  appercevoir.  Les  Ou- 
vrages de  M.  RoufTeau  font  remplis  de  grandes  leçons  qu'on 
chercheroit  ailleurs  iiiucilemenr.  L'écrit  de  M.  d'Alemberc  fur 
la  liberté  de  la  Mufique  renferme  des  obfervacions  très-jufles  que 
tout  Muficien  François  doit  lire.  Mais  pour  aller  pied  à  pied, 
on  devroit  d'abord  puifer  une  connoiffance  générale  des  arcs 
dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Batteux  ,  déjà  cité  ,  qui  con- 
tient un  grand  nombre  de  bons  préceptes  tirés  d'un  feul  prin- 
cipe ,  la  plupart  applicables  à  h  Mufique ,  prefque  tous  utile» 
au  Muficien. 
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que  d'une  efpèce  bien  différente ,  &c  dont  par 
conféquent  les  différens  effets  dépendent  de  ce 
qui  les  précède ,  de  ce  qui  les  fuit ,  ou  de  ce  qui 
les  accompagne.  La  quinte  diminuée  &  la  quarte 
fuperfîue  ne  diffèrent  point  en  grandeur  d'une 
manière  fenfible,  &  ce  n'eft  qu'en  modulant 
qu'on  ne  confond  point  leurs  caraétères  oppofés. 

3 1  o.  D'après  ces  principes  j  fi  nous  faifons 
l'analyfe  des  accords  parfaits  j  nous  verrons  que 
l'accord  majeur  eft  plus  propre  pour  le  bruyant , 
&c  le  mineur  pour  le  pathétique  j  parce  qu'étant 
compofés  chacun  d'une  tierce  majeure  &  d'une 
tierce  mineure ,  celle  qui  eft  au  grave  dans  l'un 
&  dans  l'autre ,  eft  la  plus  apparente  ;  puifque  le 
fon  fondamental  eft  un  de  ceux  qui  la  forment. 

311.  Ainfi  le  mode  majeur  doit  être  préféré 
pour  exprimer  les  fentimens  nobles,  fiers ,  gais , 
anajeftueux,  &  tout  ce  qui  eft  capable  d'élever 
l'ame  ou  de  la  réjouir  j  &  l'on  doit  au  contraire 
choifir  le  mode  mineur  pour  les  exprefîions  qui 
doivent  toucher  le  cœur  ,  comme  la  tendreffe  , 
la  pitié  ,  la  douleur  &  l'afflidion. 

3  1  z.  Les  accords  parfaits  deviennent  plus  ex- 
prefîîfs ,  lorfque ,  fans  toucher  aux  fons  fonda- 
mentaux ,  on  change  de  place  leurs  harmo- 
niques. Les  deux  accords  ut  mi  fol  ^  ut  mi  |i  fol 
étant  difpofés  de  cette  manière  ut  fol  mi  ^  ut  fol 
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'în'^ ,  le  premier  ne  contient  plus  d'intervalles 
mineurs  ,  de  il  en  a  acquis  un  de  majeur  ,  ea 
confervanc  celui  qu'il  renfermoit  &c  qui  feule- 
ment eft  devenu  redoublé  j  le  fécond  au  contraire 
n'a  plus  d'intervalles  majeurs  ,  &  le  feul  mineur 
qu'il  contenoit ,  eft  accompagné  d'un  autre  qui 
s'y  eft  introduit.  Ces  accords  renchériiïent  donc 
fur  leur  première  difpofition,  pour  les  expref- 
lions  auxquelles  ils  convenoient  :  &  cela  mon- 
tre que  les  tierces  doivent  y  être  portées  par  pré- 
férence dans  le  haut ,  comme  en  effet  on  le  pra- 
tique. 

313.  Ces  mêmes  accords  renverfés  de  cette 
forte  mi  fol  ut  y  mi\  fol  ut  ^  deviennent  propres 
à  des  expreffions  tout-à-fait  contraires  :  le  pre- 
mier ne  renferme  plus  d'intervalles  majeurs: 
le  fécond  n'en  a  plus  de  mineu''s.  En  confîdéranc 
ainfi  les  accords  fous  leurs  diverfes  faces  ,  on 
connoîtra  les  différens  effets  dont  ils  font  capa^- 
blés. 

314.  La  mefure  eft  un  principe  d'exprefljoii 
pour  le  moins  aufli  fécond  que  les  intervalles. 
C'eft  d'elle  qu'une  mélodie  reçoit  fon  caradère 
&:  le  feul  changement  des  valeirs  de  fes  notes 
peut  lui  en  faire  prendre  un  tout  oppofé. 

315.  Sous  le  nom  de  mefure  on  comorend 
auili  le  mouvement ,  ou  le  deç^ré  de  vîceife  ou  de 
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lenteur  qu'on  lui  donne ,  &  qui  ne  contribua 
pas  peu  d  l'expreffion  des  chants.  On  peint  la 
gaieté  par  un  mouvement  léger  :  la  triftefle  en 
veut  un  lent  :  le  gracieux  un  modéré  :  Se  ces 
chofes  font  Ci  naturelles  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  les  fente. 

5  16.  Outre  ces  principes,  il  en  eft  encore  un 
autre  :  on  ne  doit  pas  élever  la  voix  chantante  , 
lorfqu'on  abaififeroit  la  voix  parlante  :  il  ne  faut 
pas  renforcer  la  première  ,  lorfqu'on  adouciroit 
la  féconde  j  mais  il  faut  varier  le  ton  &  la  force 
de  la  voix  ,  lorfqu'on  chante,  comme  on  fait 
lorfqu'on  parle  ,  félon  les  chofes  qu'on  dit  &c  les 
mouvemens  qu'elles  font  éprouver.  C'eft  là  ce 
qui  conftiîue  ,  dans  la  mufique  ,  Vaccent  pathé^ 
tique  ^  qui  répond  à  l'accent  oratoire,  &  que 
nous  comprendrons  fous  le  nom  de  chant  j  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  mélodie  qui  en  foit  fufceptible. 

5  17.  Il  y  a  donc  trois  chofes  dans  la  mufique 
qui  concourent  à  l'imitation  ,  les  intervalles ,  la 
mefure  Se  le  chant.  Celui-ci  ne  peut  ctre  que 
dans  la  mélodie,  comme  il  a  été  déjà  dit  :  les 
intervalles  peuvent  s'y  trouver  par  la  fuccefiîon 
des  fons  :  &  la  mefure  eft  une  de  fes  parties 
coiiilitutives:  enforte  qu'elle  comprend  tout  ce 
qui  contribue  à  l'imitation  ,  tandis  que  l'harmo- 
nie ne  peut  qu'ajouter  à  fes  exprelîions,  en  unif- 
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fane  les  fons.  qui  forment  les  intervalles.  C'efl: 
donc  principalement  dans  la  mélodie ,  qu'il  faut 
chercher  tous  ces  favans  tableaux  qui  frappent 
l'imagination ,  5c  ces  grandes  expiefîîons  qui 
remuent  l'ame  &  pénètrent  le  cœur. 

3  18.  Il  eft  cependant  des  fituatious  dont  l'ex- 
preflion  appartient  quelquefois  plus  à  l'harmonie 
qu'à  la  mélodie:  telle  eft  l'extrême  triftefle,  qui 
ote  à  celui  qui  en  eft  affedtc  ,  la  faculté  de  l'ex- 
primer. Mais  en  général  l'harmonie  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  colorier  la  mélodie  Se  à  renforcer  fon 
exprefTîon.  On  doit  néanmoins  en  ufer  avec 
circonfpe6tion  :  il  vaut  mieux  s'en  abftenir  en- 
tièrement que  de  l'employer  mal-à-propos:  hors 
quelques  morceaux  rares  où  elle  doit  être  com- 
plette,  il  faut  la  ménager  toujours,  èc  la  fup- 
primer  quelquefois ,  fi  l'exprefTion  le  demandp. 

319.  Il  arrive  même  fouvent  qu'on  eft  obligé 
d'en  retrancher  une  partie  ,  parce  qu'on  n'a  pas 
aftez  de  voix  ou  d'inftrumens  pour  la  rendre 
complette.  Par  exem.ple  ,  fi  l'on  fait  de  la  mu- 
flque  pour  quatre  voix  feulement ,  on  ne  peut 
pas  employer  un  accord  de  neuvième  complet  j 
puifque  cet  accord  coiirient  cinq  fons,  &  que 
quatre  voix  ne  peuvent  en  fournir  que  qaatre  à 
la  fois.  Pareillement  on  ne  peut  mettre  un  ac- 
cord complet  de  feptième  dans  un  morceau  qui 
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n'eft  qu'à  trois  voix,  puifque  cet  accord  renfer-* 
me  quatre  fons  :  «Se  fi  la  mufique  n'efl  qu'à  deut 
parties,  on  ne  peut  feulement  employer  un  ac- 
cord parfait,  fans  en  fuprimer  au  moins  un  fon  , 
ni  un  accord  difTonnanr ,  fans  en  retrancher  plu- 
(leurs.  Or  c'eft  dans  le  choix  exquis  des  fons 
qu'on  peut  employer  &  de  ceux  qu'on  doit  re- 
jetter,  que  confifte  le  plus  grand  art  du  Ccm- 
pofiteur.  De  là  toutes  ces  règles  particulières 
qu'on  a  données  pour  la  mufique  à  deux  j  à  trois , 
à  quatre  ,  &c.  parties ,  &  qui  font  d'autant  plus 
inutiles  aux  gens  de  goût  qui  favent  bien  les  rè- 
gles générales  de  l'harmonie  ,  qu'elles  ne  font 
qu'une  répétition  de  ces  dernières  règles  appli- 
quées à  divers  cas  :  c'efl  pourquoi  nous  ne  nous 
y  arrêterons  point.  Nous  dirons  feulement  en 
général 

310.  1°.  Que,  lorfqu'on  retranche  quelque 
fon  d'un  accord  parfait ,  ce  doit  être  plutôt  la 
fondamentale  ou  fa  quinte  que  fa  tierce ,  &  que 
celle-ci  n'en  doit  jamais  être  retranchée  feule  à 
la  fin  d'une  pièce  d'un  fens  fini.  (  Art.  t^<).) 

521.  11''.  qu'on  ne  doit  pas  employer  indiffé- 
remment un  intervalle  ou  (on  renverfement  \ 
car,  par  exemple ^  le  triton  ,  dont  l'extrême 
dureté  déplaît  à  l'oreille,  devient,  l'orfqu'on  le 

renveiie , 
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ïenverfe  ,  un  intervalle  propre  à  des  effets  tout 
contraires. 

5Z2. 111°.  Qu'on  doit  ufer  avec  fobriété,  de 
la  diflTonnance.  C'eft  le  fel  de  l'harmonie  :  (î  on 
en  met  trop,  on  gâte  tout:  fi  on  n'en  met  pas 
aflez ,  la  mufique  eft  fade  ôc  fans  intérêt. 

313.  IV ".  Que  l'harmonie  doit  être  moins 
relferrée  dans  le  bas  que  dans  k  haut  ;  parce  qu'un 
corps  fonore  rend  tous  les  fons  de  fes  aliquo- 
tes  * ,  ôc  que  ces  fons  font  d'autant  plus  fenfibles 


*  Cette  propriété  vient  de  celle  qu'a  le  corps  fonore  de  fe 
4ivifer  en  toutes  fes  parties  aliquotes  &  de  la  co-exiftence  de 
leurs  vibrations  ,  qui  eft  une  chofe  démontrée.  Il  eft  encore 
une  autre  propriété  ,  dont  M.  Sauveur  a  fait  des  expériences  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  &  qui  paroît  être  une  fuite  de  la 
fréccdente  :  c'eft  qu'en  palTant  légèrement  un  archet  fur  une 
corde  divifée  en  deux  ou  plufieurs  parties  commenfurables  entre 
elles ,  au  moyen  d'un  clievalet  à  chaque  point  de  divifion  qui 
ne  fafle  que  la  toucher  ,  fans  empêcher  entièrement  la  com- 
munication des  vibrations  des  parties  qu'il  fépare  ,  le  fon  qu'on 
en  tire  ,  eft  fur  le  ton  de  la  plus  grande  aliquote  commune  à 
toutes  les  parties  ^  laquelle  aliquote  eft  la  plus  grande  de  la 
•corde  entière  dont  toutes  les  femblables ,  ainfi  qu-elle  même  , 
ne  foient  divifées  par  aucun  chevalet.  Les  fons  qu'on  tire  de 
cette  manière  s'appellent  fons  harmoniques  :  ils  font  beaucoup 
plus  doux  que  ceux  qu'on  tire  pleine  à  l'ordinaire  ,  &  leur 
tymbre  approche  de  celui  d'une  flûte  :  ce  qui  les  a  fait  au.1t 
appeller  fons  flûtes.  On  les  pratique  quelquefois  fur  le  violon 
&  le  violoncelle  ,  où  les  doigts,  pofés  légèrement  fur  les  points 
Aes  divifîons  convenables  des  cordes ,  tiennent  la  place  des 
chevalets  dont  on  a  parlé  ci-deflus.  C'eft  auffi  de  cette  manière 

M 
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tque  le  fon  du  corps  entier  eft  plus  grave.  D'où 
il  s'enfuit  que  l'harmonie  eft  fort  confufe  ,  lorf- 
qu'elle  renferme  plufieurs  parties  dans  le  bas  ^ 
parce  que  chacune  de  ces  parties  eft  accompa- 
gnée du  bourdonnement  des  aliquotes  du  corps 
fonore  qui  la  fait  entendre.  11  eft  cependant  un 
moyen  de  rendre  l'harmonie  grave  agréable  &C 
diftinde  :  c'eft  en  adoucilfant  autant  qu'il  fe 
peut  les  fons  qui  la  compofent  ;  car  alors  les 
aliquotes  ne  rendent  pas  des  fons  aftez  forts 
pour  être  fenfibles. 

514.  V**.  Que  moins  le  nombre  des  parties 
eft  grand ,  plus  les  règles  font  rigoureufes. 

3 15.  Vl°.  Que  ,  lorfqu'on  fait  de  la  mufique 
à  fix  ou  plus  de  parties ,  fouvent  même  à  cinq 
Si  quelquefois  à  quatre  ôc  à  moins ,  il  faut  né- 
celfairement  mettre  quelques  notes  à  l'unilToii 
ou  à  l'odave  dans  une^  deux  ,  trois,  ou  plus  de 
parties  à  la  fois  :  ce  qu'on   appelle   doubler  , 


qu'oïl  tire  les  Tons  de  la  trompette  marine ,  dont  la  théorie  a. 
refté  inconnue  jufqu'à  M.  Sauveur.  Wallis  avoit  bien  obfervc 
que  deux  parties  inégales  d'une  corde  pouvoient  donner  le  même 
tonj  mais  il  n'avoir  pas  connu  la  loi  fuivant  laquelle  cela  pou- 
voir fe  faire.  M.  de  Fontenellc  en  rendit  compte  en  1700  dans 
VHiftotre  de  l' Académie  des  Sciences  ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Sauveur.  M.  Diderot  l'a  expliquée  depuis  fort  en  décaH 
ians  fes  Principes  d'Acoufiique. 
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tripler  j  Sec.  les  notes.  Qu'on  ne  doit  pas  dou- 
bler les  dilïbnnances ,   6c  que  les  fons  graves 
doivent  être  doublés  préférablemenc  aux  autres. 
325.  V-il".  Qu'il  faut  éviter,  autant  que  l'on, 
peut,  les  intervalles  qui  excèdent   les   bornes 
d'une  octave  dans  la  mélodie  &c  de  deux  dans 
l'harmonie  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  divifés  par 
quelque  fon  intermédiaire  \  parce  que ,  paiïé  ces 
mefures,  les  intervalles  deviennent  ,  pour  l'o- 
reille, d'autant  moins  faciles  à  failir,  que  leurs 
termes  renferment  une  plus  grande  diftance. 

3 17.  11  y  a  cependant  des  cas  où  plufieurs  in- 
tervalles plus   grands    que  l'odtave   peuvent  fe 
faire  dans  la  mélodie  ;  car  il  arrive  fouvent ,  dans 
la  muiîque  indrumentale  ,  qu'on  exécute  fur  un 
feul  inftrument  qui  ne  rend  qu'un  fon  à  la  fois, 
une   pièce   à   deux  parties  fyllabiques  ,  c'eft.-à- 
dire  ,  qui  fe  fuivent  note  par  note  ,  en  faifant 
frapper  fucceffivement  chaque   note  d'une  des 
deux  parties  fur  un  tems  fort ,  &  chaque  note 
correfpondante  de  l'autre   partie   fur   le    tems 
foible  fuivant  :   ce  qui  produit  à  peu  près  l'ef- 
fet de  l'harmonie.  Or  quand  on  fait  une  pièce 
à  deux  parties,  elles  peuvent  &  doivent  fouvenc 
avoir  entr'elles  plus  de  diftance  qu'une  odave. 
Lors  donc  que  ces  deux  parties  font  unies  com- 
me on  vient  de  le  dire ,  pour  être  être  eicécu- 
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tées  par  un  feul  inftrument  ;  il  faut  nécelTaire-» 
ment  faire  dans  la  mélodie  une  fuite  d'inter- 
valles pks  grands  que  l'odave  :  &  cela  ne  fait 
qu'imiter  l'harmonie  de  plus  près. 

5z8.  Ces  paflTages  s'appellent  des  batteries: 
Ôc  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  généralement  tous 
ceux  où  la  mélodie  parcourt  plufieurs  notes  d'un 
accord ,  avant  de  paffer  à  un  autre  fon. 

3  Z9.  Les  batteries  prennent  le  nom  d'arpegioj 
arpège  ou  arpègement  j  lorfque  fur  un  inftru- 
ment ,  au  lieu  de  frapper  les  fons  d'un  accord  à. 
la  fois  j  on  ne  les  fait  entendre  que  fucceflive- 
ment  *  ,  comme  fur  le  violon  ôc  le  violoncelle, 
où  l'arpégio  fe  pratique  par  néceifité ,  à  caufe 
de  la  convexité  du  chevalet.  11  y  a  d'autres 
inftrumens  où  l'on  arpège  par  goût,  tels  que 
font  la  harpe  &  le  clavecin. 

530.  Les  batteries  font  fouvent  plus  agréa- 
bles que  l'harmonie  pleine ,  parce  qu'elles  font 
plus  fufceptibles  de  variété  ,  foit  par  le  mou- 
vement ,  foit  par  les  divers  arrangemens  des 
notes  fucceflives  du  même  accord.  Lorfqu'on  a 
joué  un  morceau  complet  de  mélodie,  qu'on 
appelle   généralement  un  air  ,    on  peut  le  ré- 


*  Les  Œuvre?  de  Corelli  font  remplis   de  batteries  8c    d'âr- 
pcjtmcns. 
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péter  plufieurs  fois  de  fuite,  en  y  joignant 
une  ou  pludeurs  parties  en  batterie  :  cela  pré- 
fente toujours  la  même  idée  fous  différentes 
faces  ,  qu'on  appelle  variations.  Les  airs  les 
plus  triviaux  deviennent  intérelTans ,  lorfqu'ils 
font  variés  *. 

351.  Il  arrive  fouvent   que  pour  mettre  plus 
de    différence  entre   chaque  variation  ,  qu'on 
appelle   couplet ,    on    y    joint    quelques   notes 
d'agrément  qui  s'appellent  en  général  des  dou- 
bles &c  des   broderies.   Quelquefois  on  ne  fait 
confifter  les  variations  que  dans  ces  broderies  , 
ou  dans  le   tranfport   de  l'air  en  entier  ou  en 
partie  à  l'odave  à  l'aigu  ou  au  grave,  ou  encore 
dans  des  diviflons  de  quelques  notes  en  d'autres 
de  moindre  valeur ,  ou  enfin  dans  quelque  chan- 
gement de  mouvement  ou  de  mefure.  Il  n'efl 
pas  rare  qu'on  faffe  concourir  toutes  ces  chofes 
avec  les  batteries  à  la  diverfité  des  variations  ; 
mais  il  ne  faut  pas  tellement  défigurer  l'air  pri- 


*  Il  y  a  des  airs  ,  tels  que  le  Menuet  d'Exaudet  ,  la  Fruf- 
tember  ,  Ah  !  vous  dirai-je  maman  ,  &c.  qui  ont  été  variés  de 
mille  manières  ■par  une  infinité  de  Maîtres.  Toutes  les  Folies 
d'Efpagne  ne  font  que  des  variations  d'un  même  morceau.  Au- 
bert  a  donné  des  recueils  d'airs  populaires  à  deux  violons  , 
qu'il  a  variés.  Guignon ,  Mondonville  Se  Cavignés  ont  ttavaillc 
à  varier  les  aits  les  plus  communs. 
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mitif,  qu'on  nomme  Is^mpU,  par  oppofition 
aux  couplets  variés ,  qu'on  appelle  auffi  doubles  , 
qu'on  ne  puiiTe  plus  le  reconnoître.  Les  variations 
ne  doivent  fervir  qu'à  prévenir  l'ennui  que  pour- 
roient  caufer  les  répétitions  fréquentes  de  la 
même  idée. 

532.  Les  variations  dont  nous  venons  dépar- 
ier re^udent  fpccialement  la  mélodie.  11  y  en 
a  d'autres  qui  appartiennent  plus  particulière- 
ment à  l'harmonie,  &  qui  confiltent  à  faire  ré- 
péter fans  celfe  jufqua  la  fin,  un  même  mor- 
ceau de  baOe  continue  ,  avec  des  chants  tou- 
jours diiférens  au-delfus  qui  produifent  une 
harmonie  variée.  Une  telle  baffe  efl;  appellée 
èajfe  comrainte.  Lorfqu'on  peut  s'y  aftreindre 
fans  gêner  fon  génie  ,  l'effet  en  eft  ordinaire- 
ment beau  j  mais ,  comme  cela  ne  fert  la  plu- 
part du  tems  qu'à  étouffer  les  bonnes  idées  ,  & 
à  en  produire  de  bizarres ,  difparates  &  baro- 
ques ,  c'ell:  dommage  d'y  rifquer  fon  tems  & 
fa  peine.  Auffi  ne  s'y  a(fervit-on  plus  aujour- 
d'hui ,  &  les  variations  qu'on  fait  dans  l'har- 
monie ne  confident  que  dans  des  changemens 
qu'on  fait  dans  les  parties  d'accompagnement 
d'un  air  qu'on  répète  plufieuis  fois  ,  foit  en  les 
variant  comme  des  morceaux  de  mélodie ,  foit 
eji   ausmentant   leur  nombre  ou  en  le  dimi- 
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nuant ,  ou  mcme  en  les  fappiitnant  toutes  pour 
les  faire  reparoître  ,  Sec.  Revenons  à  la  mufique 
ordinaire  à  plufieurs  parties. 

535.  Dans  un  tout  harmonique  ,  il  y  a  tou- 
jours des  parties  principales  &  fouvent  des  par- 
ties acceifoires.  Les  parties  principales  font  celles 
qui  fixent  principalement  l'attention  de  To teille. 
Les  autres  la   conduifent ,   &  perfedtionnent , 
foutiennent  ,    ou  même   développent   les  pre- 
mières :  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  accom- 
pagnemens.  On  ne  les  fait  guères  que  pour  les 
inftrumens ,  &  il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces. 
Les  uns,  qu'on  nomme  fmples  y  ne  font  faits 
que  pour  aflTurer  la  modulation  ,  ou  pour. rem- 
plir l'harmonie  :  les  autres  ,  qu'on  appelle  tra- 
vailles  ,  font  deftincs    d'ordinaire  à  contrafter 
le   mouvement  &  à  renforcer  davantage  l'ex- 
prefîion.  Ceux-ci  font  quelquefois  fi  nécefTaires 
dans  l'exécution  ,  qu'on  ne  fauroit  les  fuppri- 
mer  fans  caufec  des  vides  défagrcables  :  c'efl: 
pourquoi  on  leur  donne  pour  lors  le  nom  de 
parties  obligées  ,  afin  de  les  diftinguer  des  pre- 
mières ,  qu'on  appelle  parties  de  rempujfagc. 

334.  Lorfque,  dans  une  pièce  ,  il  n'y  a  qu'une 
partie  principale  j  on  l'appelle  folo  :  lorfqu'il  y 
en  a  deux ,  c'eft  un  duo  :  s'il  y  en  a  trois  ,  qua- 
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tre  5  ou  cinq  j  c'eft  un  trio  j  un  quatuor  ^  ou  un 

quinque. 

555.  Quand  une  pièce  n'eft  faite  que  pour 
les  inftrumens,  on  l'appelle  yo/2<2rf.  Quand  elle 
contient  une  ou  plufieurs  parties  vocales  dont 
chacune  doit  êtte  exécutée  par  plufieurs  voix  , 
on  l'appelle  un  chœur.  S'il  n'y  a  qu'une  ,  deux 
ou  trois  de  ces  parties  vocales  \  c'eft  un  petit 
chœur  :  s'il  y  en  a  davantage  ,  c'eft  un  grand 
chœur  :  &  lorfqu'il  n'y  a ,  dans  un  choeur ,  que 
des  parties  inftrumentales  j  il  prend  le  nom  de 
Jymphonie. 

1^6.  On  doit ,  avant  de  compofer  une  pièce , 
choifir  une  des  parties  principales  pour  en  faire 
le/ujet ,  c'eft-à-dire,  pour  y  mettre  le  plus  d'in- 
térêt Se  d'expreflion.  11  faut  auflî  mettre  autant 
de  beau  chant  qu'il  eft  poffible  dans  toutes  les 
autres  parties  principales ,  ainfi  que  dans  la  bafle. 
C'eft  pourquoi  cette  partie  eft  ordinairement  la 
première  que  l'on  fait  après  le  fujet ,  lorfqu'elle- 
mème  ne  l'eft  point ,  ou  qu'on  ne  fait  pas  tou- 
tes les  parties  enfemble.  Sur  quoi  vous  remar- 
querez qu'un  beau  chant  de  balTe  eft  ordinaire- 
ment fort  fimple ,  &  propre  d  exprimer  les  di- 
vers repos ,  à  fixer  la  tonique  Se  à  faire  bien  fen- 
tir  la  mefure  :  ce  qui ,  exigeant  que  fes  notes 
marquent  les  tems  avec  exaditude  ôc  netteté  , 
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oblige  fouvent:  d'en  pafter  quelques-unes  du 
chant  principal  &c  même  des  autres  parties  par 
anticipation  ou  par  fufpenfion.  La  balTe  doit  être 
le  guide  de  l'oreille  ,  foit  pour  la  diftindion 
des  fens  ,  foit  pour  la  modulation  ,  foit  pour  le 
mouvement.  C'eft  une  règle  que  tout  Compo- 
fiteur  doit  avoir  fans  cefïe  dans  l'efprit.  Nous 
nous  étendrons  dans  peu  fur  ce  qui  regarde  la 
diftindion  des  fens. 

337.  Le  choix  du  ton  convenable  à  l'expref- 
fîon  qu'on  veut  donner  à  fes  compofitions  ,  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  perfedion  ;  car  chaque 
ton  a  des  expreffions  auxquelles  il  convient  plus 
que  tout  autre.  Les  tons  majeurs  font  en  géné- 
ral d'autant  plus  bruyans  qu'il  y  a  plus  de  dièfes 
à  la  clef,  ôc  d'autant  plus  majeftueux  qu'il  y  a  plus 
de  bémols  :  les  tons  mineurs  font  d'autant  plus 
pathétiques  qu'il  y  a  moins  de  dièfes  &  plus  de 
bémols  j  enforte  que  ,  lorfqu'il  y  a  beaucoup 
de  bémols  ,  ils  font  trilles  &  lugubres. 

338.  Si  chaque  ton  a  féparément  fon  carac- 
tère qui  le  diftingue  de  tous  les  autres ,  com- 
bien plus  cela  ne  doit-il  pas  être  fenfibie  dans 
les  changemens  de  ton  j  où  l'oreille  peut  com- 
parer celui  qu'elle  prend  avec  celui  qu'elle  quit- 
te ?  Aiiffi  ne  doit-on  employer  ces  changemens 
qu'avec  circonfpedion  _,  Se  lorfqu'il  faut  expri- 
mer des  chofes  différences. 
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359.  Pour  réuffir  dans  la  muiique  à  plufîeurç 
parties ,  il  ne  faut  pas  joindre  deux  mélodies 
dont  l'une  puifle  détruire  l'effet  de  l'autre  y 
mais  tandis  qu'une  partie  travaille  ,  les  au- 
tres doivent  ,  autant  qu'il  fe  peut ,  faire  des 
notes  longues  ou  des  batteries  qui  contraftent 
le  mouvement ,  ou  bien  une  autre  peut  la  fui- 
vre  par  intervalles  de  tierce  ou  de  fixte  ,  Sc 
une  autre  en  faifant  fouvent  des  mouvemens 
fondamentaux.  De  cette  manière  l'unité  d'ex- 
prelîion  ne  fera  pas  détruite,  ôc  l'on  ne  s'expo- 
fera  point  à  faire  du  bruit  au  lieu  de  faire  de- 
la  mufique. 

340.  Il  faut  pondluer  exaftement  toute  mu- 
fique ,  &  fur-tout  la  vocale ,  c'eft-à-dire  ,  que 
fes  repos  doivent  répondre  à  ceux  qui  font  dans 
le  difcours  ;  enforte  qu'on  y  reconnoiflfe  les 
points  ,  les  virgules  ,  &  tout  ce  qui  fert  à  ré- 
gler le  fens  des  paroles  :  &  voilà  comment  VaC' 
cent  logique  ou  rationnel  a  lieu  dans  la  mufique. 

341.  Quant  à  X accent  grammatical  ou  projodi- 
qucj  qui  étoit  attaché  à  la  langue  latine  8c  fur- 
tout  à  la  grecque,  «!k  qui  confiftoit  dans  des  modi- 
fications réglées  du  ton  fur  chaque  fyllabe  d'un 
mot,  il  ne  paroît  pas  qu'il  pût  rendre  une  langue 
plus  fufceptible  des  inflexions  muficales ,  puif- 
qu'il  pourroit  fe  trouver  fouvent  en  concradic- 
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tloii  avec  l'accent  mujlcal  ^  c'eft- à-dire,  qu'il 
pourroic  fe  rencontrer  fouvent  des  cas  où,  la 
mélodie  devant  naturellement  procéderen  mon- 
tant ou  en  defcendant ,  l'accent  profodique 
exigeroit  le  contraire  ,  &  que  pour  lors  il  ferbit 
inévitable  de  mal  chanter  ou  de  parler  mal. 
L'opinion  commune  eft  cependant  que  le  plus 
ou  le  moins  d'accent  profodique  rend  une  lan- 
que  plus  ou  moins  muficale  \  mais  fî  elle  a  quel- 
que chofe  de  vrai,  ce  n'eft,  comme  l'on  voit, 
que  parce  que  le  récitatif  ^  ou  la  déclamation 
chantée ,  approcheroit  plus  de  la  parole.  Mais 
encore  cet  accent  profodique  ne  pourroit-il  pas 
fe  trouver  en  contradiction  avec  l'accent  oratoire 
dans  le  récitatif  auffi  bien  que  dans  le  difcours 
foutenu  ?  Et  peut-on  croire  qu'une  langue  foit 
mc/ins  harmonieufe  pour  obéir  aux  mouvemens 
de  l'ame  plutôt  qu'à  de  (impies  fyllabes  maté- 
rielles &  de  pure  convention  *  ?  Si  les  Chinois 


*  Voyez  le  Traité  fur  la  profodie  françoife  de  M.  l'Abbé  d'Oli- 
vet ,  Art.  II.  Mais  fuppofons  une  langue  où  les  accens  donneroient , 
pour  ainfi  dire  ,  à  chaque  mot,  la  couleur  de  l'objet  qu'il  défignc- 
roit  :  feroit-cUe  pour  cela  plus  expreflîve/'  Nos  Maîtres  de  chapelle 
ne  nous  ont  que  trop  appris  qu'elle  ne  fsroit  que  ridicule.  Jettcz 
les  yeux  fur  la  plupart  de  leurs  mottets  :  vous  les  verrez  fouvent 
faire  des  contre-fens  grollîers  ,  en  abandonnant  l'expreflîon  des 
pcnfées  ,  pour  s'attacher  à  celle  des  paroles ,  &  pour  jouer  fut  le 
mot ,   comn;e  dit  M.  l'Abbé  du  Bos.    Les  Mulîciens  de  l'Opéra 
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ne  parlent  que  par  monofyllabes ,  8c  que  les 
ûiverfes  fignihcations  du  grand  nombre  de  leurs 
homonymes  ne  foient  déterminées  que  par  la 
différence  des  tons  j  quel  pourroit  être  l'eJEFet 
d'une  mufique  appliquée  à  cette  langue  ,  où  tout 
feroit  de  convention ,  &  dans  laquelle  le  moin- 
dre écart  que  le  muficien  auroit  fait  dans  le  feu 
de  la  Compofition,  pourroit  changer  entière- 
ment le  fens  des  paroles  ?  La  négligence  de  la 
profodie  ne  feroit  pas ,  il  eft  vrai ,  d'une  auflî 
grande  conféquence  dans  une  langue  accentuée 
affez  riche  en  termes ,  pour  que  le  fens  ne  dé- 
pendît pas  des  accens.  Il  y  a  des  morceaux ,  dans 
notre  mufique  latine  ,  dont  nous  fommes  très- 
contens,  quoiqu'ils  feient  peut-être  tout  remplis 
^e  fautes,  11  eft  néanmoins  vraifemblable  qu'on 
eût  eu  de  la  peine  à  s'en  accommoder  à  Rome  > 
quand  la  langue  latine  y  étoit  dans  fa  pureté  :  Se 
il  n'eft  pas  douteux  que  dans  le  grec ,  où  la  dif- 
férence de  l'accent  grave  à  l'aigu  étoit  d'une 


François  ne  font  pas  exempts  de  ce  défaut  :  dans  le  monologue. 
Enfin  il  eft  en.  ma  puijjance  ,  Lulli  n'a  pu  s'empêcher  d'oublier 
la  fureur  d'Atraide  pour  faire  un  petit  fomme  aux  mots  de 
charme  èc  de  fommeil ,  comme  le  lui  a  reproché  M.  RoufTeau 
dans  fa  Lettre  fur  la  Mufique  françoife.  Il  feroit  aifé  de  citer, 
dans  quelques  Ouvrages  eAimés  ,  des  morceaux  plus  défeftuciuc 
que  celui-là. 
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qninre  *,  les  manquemens  ne  fufiTent  fort  grands. 
Mais  il  efl:  inconceftable  qu'ils  ne  foient  nuls  , 
ou  du  moins   imperceptibles  dans  nos  langues 
européennes**,  où ,  s'il  y  a  des  accens  détermi- 
nés ,  ils  font  fi  peu  fenfibles  ,  que  c'eft  une  chofe 
conteftée.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  quantité^  c'eft- 
à-dire,  de  la  durée   refpedive  des  fyllabes,  à 
quoi    paroît  s'être  réduite    toute    la  profodie. 
Chaque  langue  a  la  fienne  ,   qui  ne  contrarie  ni 
l'accent  mufical  ni  l'oratoire,  &:  dont  il  n'eft  pas 
permis  au  muficien  d'enfreindre  les  règles.  11  y 
a  pourtant  un  grand  nombre  d'airs   où  fes  lois 
font  violées  fans  que  l'oreille  en  foit  choquée  , 
6i  où  l'on  ne  pourroit  les  obferver  qu'au  préju- 
dice de  la  mufique.  On  pourroit  citer  beaucoup 
<le  morceaux  où  la  profodie  eft  eftropiée  ,  dans 
les  ouvrages  même  de  ceux  qui,  par  leurs  écrits, 
paroillent  les  plus  rigoureux  à  cet  égard.  Mais  ce 
défaut  ne  cefle-t-il   pas  d'être   faute,   lorfqu'à 
peine  il  eft  apperçu  de  quelques  cenfeurs  févè- 
res ,  tandis  qu'on  ne  pourroit  l'éviter  qu'en  y  en 


*  Au  rapport  de  Denis  d'Halicarnaffe, 

**  Dans  le  François  fur-roue  c'eft  une  ancienne  maxime  que  , 
pour  bien  parler  ,  il  ne  faut  pas  avoir  d'accent  :  &c  M.  l'Abbé  d'O- 
.iivec  nous  la  donne  pour  vraie  d'après  fes  obfervations  ,  quoi- 
«jue  d'autres  Auteurs  diftingueat  des  frllabes  aiguës  &  des  fyl- 
labes graves. 
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fubftituant  un  plus  grand  qui  blefieroit  routes  les 
oreilles  ^  *  Revenons  à  l'accent  rationnel  ,   ou  à 
la  manière  de  pondtuer  le  chant. 

341.  La  cadence  parfaite  fert  à  terminer  un 
fens  abfolu.  Sa  place  naturelle  eft  à  la  fin  d'une 
période  ou  d'une  phrafe  d'un  fens  fini  :  elle  pro- 
duit l'effet  du  point. 

343.  La  cadence  imparfaite  marque  la  fin 
d'une  phrafe  d'un  fens  incomplet ,  &  qui  laifTe 
quelque  chofe  à  defirer  :  elle  repréfente  les  deux, 
points ,  ou  le  point  &  virgule,  &c  fouvent  la  vir- 
gule. 

-344.  Les  cadences  diatoniques  fervent  à  fuf- 
pendre  le  fens,  comme  le  point  interrogatif 6c 
l'admiratif. 

345.  Et  les  cadences  interrompues  font  pour 
la  liaifon  de  les  tranfitions. 


*  Nous  ne  prétendons  pas ,  pour  cela,  que  la  profodie  foit  une 
chofe  indifférence  qu'on  puiffe  négliger  entièrement.  Nous  vou- 
drions au  contraire  faire  fentir  le  prix  des  morceaux  où  elle  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  mufîque  ,  Se  nous  invitons  d'autani 
plus  les  Muficiens  à  l'obferver  ,  qu'ils  ne  feront  jamais  rien 
de  parfait  fans  cela.  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  déjà  cité  plufieurs 
fois  ,  leur  a  rendu  ,  fur  ce  point  ,  un  très-grand  fervice.  Mais 
leurs  fautes  en  ce  genre  font  encore  moins  excufables  ,  lorf- 
qu'ils  peuvent  les  éviter  fans  gâter  leurs  comportions  ,  depuis 
q  l'ils  ont  la  commodité  de  profiter  des  travaux  de  cet  Auteur 
«îlèbte  ,  en  confultant  le  DiUionnaire  grammatical  de  M.  Fetaud. 
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5  46.  Mais  il  faut  bien  remarquer ,  1".  Que  la 
première  de  ces  cadences  ne  produit  fon  effet 
que  lorfqu'elle  eft  pleine  ùc  qu'elle  tombe  fur  un 
tems  fort.  C'efl:  pourquoi  le  dernier  accord  d'une 
pièce  d'un  fens  terminé  doit  être  fur  un  tems 
fort. 

347. 11°.  Qu'afin  que  cette  cadence  ait  toute 
la  force  dont  elle  eft  fufceptible,  l'accord  qui  la 
termine  ,  doit  être  celui  de  la  tonique  princi- 
pale, parce  que  (  y^rr.  212  )  l'oreille  defire  tou- 
jours d'y  revenir  ,  lorfqu'on  lui  en  fait  entendre 
un  autre. 

348. 111°.  Que  toute  cadence  eft  moins  fenfible 
lorfqu'elle  n'eft  pas  accompagnée  de  la  baffe 
fondamentale.  C'eft  pourquoi  la  baffe  continue 
doit  procéder  par  des  mouvemens  fondamen- 
taux dans  les  repos  marqués  :  Se  c'eft  ce  qui  dif- 
férencie principalement  fon  c^^mt  de  celui  des 
autres  parties. 

349. 1V°.  Et  quel-'-,  vraies  cadences  font  tou- 
jours plus  marquées  que  les  fimulées ,  puifque 
celles-ci  ne  font  que  des  imitations  artificielles 
des  autres ,  &  qu'elles  difparoîtroient ,  fi  on 
mettoit  les  accords  qui  les  forment  dans  leur 
difpofition  primitive  &  naturelle.  (  Art.  255.) 

3  50.  Notez  que  lorfqu'on  pa(fe  d'une  phrafe  a 
une  autre,  on  peut  d'ordinaire  faire  fans  fcru- 
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pule  deux  quintes,  deux  oélaves ,  deux  unllfônî 
de  fuite  dans  l'harmonie,  &  fe  difpenfer  de 
fuivre  l'ordie  dia-tonique  dans  la  mélodie ,  X 
caufe  du  repos  qui  les  fépare.  Nous  allons  paflTer 
maintenant  à  des  chofes  qui  regardent  particu- 
lièrement l'écriture  de  la  mufîque  ,  &  qu'un 
Muficien  ne  doit  pas  ignorer. 

351.  Chaque  efpèce  de  mefure  a  un  mouve- 
ment qui  lui  eft  le  plus  propre  ;  mais  _,  comme 
on  emploie  fouvent  une  mefure  d'un  caradtère 
oppofé  à  celui  de  la  pièce,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  expofées  à  l'art.  141  ,  &  que  d'ail- 
leurs une  pièce  a ,  la  plupart  du  tems ,  certaines 
nuances  de  caractère  &c  de  mouvement  qu'il  fe- 
roic  difficile  d'exprimer  autrement  que  par  écrit , 
il  eft  d'ufage  de  mettre  à  fa  tète  la  manière  dont 
on  doit  l'exécuter.  On  fe  fert  ordinairement  , 
pour  cel.i ,  de  quelques  mots  italiens  confacrés 
parrufagc,  &  qu'on  entend  par  tout  j  afin  que 
la  mufique  notée  puiiTe  être  lue  avec  facilité 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

352.  Il  y  a  cinq  principaux  degrés  de  mouve- 
menr,  qu'on  défigne  par  ces  cinq  mots  italiens , 
largo ^  adamo  ,  adante  j  allegro  ^  prejio  j  lefquels 
correfpondent  aux  adverbes  françois  lentement 
modcrémcnt ,  rondement ,  légèrement ,  vite.  Cha- 
cun de  ces  degrés  eft  porté  au  fuperlatif ,  lorf- 

qu'oii 
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qll'on  lui  joint  l'adverbe  augmentatif  ajffui  ,  qui 
répond  au  très  des  François  ou  au  maxiniè  des 
Latins.  AinCi  prejlo-ajfai  fignifiQ  très-vite  -,  largo"- 
aJTai ,  très-lentement.  Il  y  a  encore  d'autres  mo- 
difications du  mouvement  '.îarghéto  ,  andcKtinOy 
aîlegretio  j' prejleto   fignitient  moins  l'en  te  tnïht  3  ''• 
moins-rondemènt ,  woins- légèrement ,  moins-vue'^  " 
d^  prejlijjimo  veut  dire   très-vfte' ;  enforte  que 
du    h'rgo  au  prefnjjîmo  ,  il  y  a  dix   degrcs  de 
mouvement  très-diltinds  cc  trcs-fenfibles  ,  fa- 
voir  ,  largo  ,largheto  ,  adagio  ,  andaKt'ind  j'an- 
dante  ,   allegretto  ,    alleg^'o  j  prcfieto  ^  prejlo  ^' 
prejlijjlmo  ],  fans  compter  le  largo- ajfat. 

353.  Lorfque  la  mefure  garde  fon  mouve- 
ment naturel,  on  l'exprime  par  tempo' g'ujlo. 
Il  y  a  auffi  des  termes  qui  marquent  le  carac- 
tère &  l'expreiTion ,  tels  que  dmorofo  j  gujtofo  î 
conbrio  ^  ariofo  ,  cantahile  ,  v'ivace  _,  ix'c.  Mais 
tous  ces  mots  n'ont  pas  befain  d'explicatioii 
pour  qu'on  puiflfe  les  entendre ,  ^  l'explication 
ne  fuffiroit  pas  pour  faire  bien  fentir  ce  qu'ils  ' 

fonifient  :  il   faut  avoir  fouvent    entendu    les 
o 

belles  exécutions. 

354.  Oh  a  auffi  des  mots  poiir  indiquer  les 
dégrés  de  force  qu'on  doit  donner  au  fon  ,  & 
qu'on  peut  réduire  à  trois  principaux  ,  le  fort  ^' 
le  naturel  &  le  doux* 
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355.  Le  fort  fe  défigne  par  le  mot  forte  ,  ou 
flmplemenr  par  la  lettre  F ,  de  s'emploie  ,  lorf- 
qu'on  doit  donner  au  fon  plus  de  force  qu'à 
l'ordinaire. 

3  5<j.  Le  doux  s'indique  par  le  mot  piano  oa 
par  la  lettre  P  ,  qui  fignifie  qu'on  doit  donner 
au  fon  moins  de  force  qu'on  ne  lui  en  donne 
communément. 

5  ^7.  Quand  le  fon  doit  être  naturel ,  on  n'ea 
avertit  pas  ,  excepté  après  un  piano  j  qu'on 
détruit  ,  en  marquant  forte  ,  ôc  réciproque- 
ment. 

358.  Quand  il  faut  donner  au  Ion  toute  la 
force  dont  il  eft  fufceptible  ,  ou  qu'il  faut  l'a- 
doucir autant  qu'il  fe  peut  j  on  le  défigne  par 
les  fuperlatifs  fortlfflmo  j  planlffimo  ,  ou  par 
les  doubles  lettres  initiales  FF ,  PP  :  ôc  lorf- 
qu'il  faut  garder  un  milieu  entre  le  naturel  ôc 
le  piano  j  on  le  marque  par  les  mots  fotto- 
voce  ou  mei^a-^voce  ou  mei-^o-forte ,  qui  figni- 
fient  à  demi-voix,  à  demi-jeu. 

359.  On  emploie  quelquefois  le  mot  dolc^ 
ou  la  lettre  D ,  au  lieu  du  mot  piano  ou  de  la 
lettre  P  j  mais  le  mot  dolce  exprime  quelque 
chofe  de  plus  que  piano  :  il  fignifie  non-feule- 
ment qu'il  faut  diminuer  le  degré  de  force  , 
mais  encore  que  l'exécution  doit  être  plus  gra- 
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ûeufe^  &  que  les  fons  doivent  être  filés  &  nour- 
ris, c'eft-à-diie  ,  qu'on  doit  les  foutenir  avec 
grâce  pendant  toute  leur  valeur  ,  fans  les  laif- 
fer  éteindre  avant  la  fin  ,  comme  on  le  Fait 
fouvent  *.  Splccuto  (ignifie  au  ccntiaire  qu'il 
faut  faire  les  £bns  fecs ,  coupés ,  bien  déta- 
chés. 

360.  Lorfqu'on  eft  fur  un  piano  ^  &  qu'oii 
doit  paiTer  à  un  jorte  par  degrés  inferXibles  : 
on  écrit  crefcendo  :  lorfqu  au  contraire  on  doit 
|)airer  de  la  même  manière  du  forte  ?.u  vicno  ^ 
on  écrit  calando  :  &  lorfqu'on  doit  pafier  ainiî 
A\x  jorte  ou  du  piano  au  pian:[.''rTJO  ,  ce  qui  ne 
fe  pratique  guères  qu'à  la  fin  d'un  air  tendre 
Du  trifte  j  on  écrit  Jmor-^aio. 

^61.  Lorfqu'on  doit  palfer  par  degrés  infen- 
fibles  du  forte  au  piano  j  fur  le  mcme  fon  j  orl 
le  marque  avec  le  figue  en  C  ,  café  4 1  ,  qu'on 
met  au-delfus  ou  au-deilous  de  la  noce.  Lorf- 
qu'au  contraire  on  doitpafTer  aupiûno  au  forte 
de  la  même  manière,  on  fe  fert  du  figne  de  la 
café  41,  ou  de  la  lettre  R ,  qui  fignihe  rinfur^^an-^ 
do  :  &  lorfque  ,  fur  un  même  fon  ,  on  doit  faire 
fentir  un  forte  entre  deux  piano  ;  on  fe  ferr  du 
figne  de  la  café  43.  Voilà  pour  ce  qui  concerné 

*  Ce  mot ,   die  M.  RoufTeau  ,  eft  oppofé  à  ntde, 

N  ij 
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l'art  de  ménager  la  force  du  fon  ,  qui  s'appelle 
forte-piano ,  comme  cheT;  les  Peintres  l'art  de 
ménager  les  ombres  s'appelle  chiar  -fcuro  ,  ou 
clair- obfcur  :  voici  encore  l'explication  de  quel- 
ques autres  mots  qui  font  d'un  grand  ufage. 

3<j1.  Il  arrive  quelquefois  dans  la  mufique  de 
violon  ,  de  quinte  ,  (  ou  viola  )  de  violoncelle  , 
ou  de  contre-bafiTe  ,  qu'au  lieu  de  tirer  le  fon 
avec  l'archet ,  il  faut  le  faire  en  pinçant  les 
cordes  avec  les  doigts  :  c'eft  ce  qu'on  dcfigne 
par  le  mot  pi:^^icato  :  Se  lorfqu'on  doit  finir  cette 
manière  d'exécution  ,  on  en  avertir  par  les  mots 
con  l'arco. 

3<j5.  Lorfque ,  dans  la  mufique  à  plufieurs 
parties ,  il  y  en  a  quelqu'une  qui  doit  fe  pafier 
•en  filencej  ou.  y  écrit  defius  k  mot  latin  ta- 
cet. 

5  6 à,.  Quand  la  baffe  continue  doit  être  cxc- 
cutce  fans  accompagnement ,  on  met ,  au  lieu 
de  chiffres,  les  mots  tajlo  folo^  au-defius  ou 
au-deffous  de  la  portée.  Le  taJlo  folo  fe  pra- 
tique ordinairement  fur  les  tenues  &  les  points 
d'orgue.  Nous  avons  encore  à  parler  des  dif- 
férentes efpèces  de  mufique ,  fuivant  les  diver- 
Ïqs  applications  qu'on  en  fait, 

3(^5.  La  mufique  dramatique  ou  théâtrale, 
qui  eft  la  principale  partie  conftitutive  de  l'opé- 
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ra  ,  eft  la  plus  délicate  6c  la.  plus  fufceptible  de 
perfedion  j  à  caufe  des  fecours  que  lui  prècenc 
la  pocfie  &c  la  décoration  ,  pour  atteindre  à  la 
vraifemblance  parfaite  :  mais  c'eft  aulîi  celle 
qui  fouffre  le  moins  de  médiocrité.  Elle  doit: 
parler  au  cœur,  y  porter  les  fentimens ,  expri- 
mer ce  qui  s'y  rapporte  ,  fuir  ce  qui  s'en  éloi- 
gne :  &  fi  toutes  les  parties  de  fes  tableaux  ne, 
doivent  pas  avoir  la  même  force ,  pour  que  le 
tout  ait  un  plus  grand  effet  j  il  n'en  doit  pas  moins, 
réfulter  une  illufion  continuée  qui  ne  laide  ja- 
mais l'auditeur  à  lui-même.  Un  moment  d'in- 
terruption fufïîroit  pour  détruire  l'intérêt,  &  pour 
ne  faire  paroîcre  le  fpedacle  qu'un  tout  informa, 
&  monftrueux. 

365.  La  mufique  d'églife,  qui  comprend  les 
cantiques  ,  les  motets  Se  toute  la  mufique  latine ,. 
n'exige  ni  tant  d'art  ni  tant  de  goCit.  Elle  fe  bor- 
ne d'ordinaire  à  exprimer  la  majeflé  de  l'Être 
Suprême  ôc  la  vénération  avec  laquelle  on  doit 
chanter  fes  louanges  ,  fans  affeéter  de  peindre 
les  objets  dont  il  eft  parlé  dans  les  pfeaumes, 
ou  dans  les  hymnes  qu'on  lui  adreffe.  Ce  n'eft 
que  le  fens  myftique  que  ces  objets  cachent  dans 
l'écriture  facrée ,  que  le  Muficien  eccléfiaftique 
doit  faifir  ,  pour  donner  à.  fes  chants  l'expreffion 
convenable. 
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5(^7.  La  musqué  qu'on  fait  pour  régler  les 
mouvemens  de  la  danfe ,  doit  par  cela  même 
être  plus  cadcnue  j  c  efl:-à-dire  ,  que  non-feule- 
iîieiit  la  mefure  doit  y  être  plus  marquée  ,  &: 
«qu'elle  doit  s'y  faire  plus  fentir  qu'à  l'ordinaire , 
mais  encore  que  la  fymérrie  des  mefures  en 
nombre  pair  doit  y  erre  plus  rigoureufement 
pbfjrvée.  Lorfqus  la  danfe  a  quelque  caraélère  , 
com-me  dans  les  ballets  pantomimes;  la  mu- 
iîque  doit  s'y  conformer.  Lorfqu'elle  n'en  a  pas 
de  déterminé ,  comme  dans  les  contredanfes  , 
menuets ,  allemandes  ,  &c.  elle  doit  prendre  & 
fuivre  an  caraftére  de  gaieté ,  d'enjouement , 
ou  de  maieflé,  celui  enfin  qu'on  fent  lui  être 
le  plus  analogue. 

368.  La  mulique  militaire,  qui  ne  s'étend 
guères  qu'aux  marches  &  aux  fanfares ,  doit 
avoir  une  mefure  bien  marquée  &  un  caraéière 
noble  ,  fier ,  &  propre  à  infpirer  des  fentimens 
guerriers  à  ceux  qui  lécoutent. 

3^9.  On  appelle  mafique  de  chambre  ,  celle 
qui ,  n'étant  faite  que  pour  être  exécutée  dans 
une  chambre  ou  dans  un  concert ,  feroit  dé- 
placée par-tout  ailleurs  ,  comme  les  fonates  y  ÔC 
les  concerto.  Ceux-ci  ne  font  que  àcs  fonates  en 
fymphonie  propres  à  faire  briller  un  feul  inftru- 
^lent,  par  la  beauté  ou  la  difficulté  d'un  mor- 
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«eau  qu'il  joue  feul  avec   quelqu'accompagne- 
ment  fimple,  après  que  tout  l'orcheftre  a  débuté 
par  un  morceau  faillant  :  ce  qui  fe  continue  ainfl 
à  l'alternative  entre  l'inftrument  feul  &  Tor- 
cheftre  en  fymphonie  pendant  toute  là  pièce , 
qui  doit  fe  terminer  par  la  fymphonie  *.  Ce 
n'efl:  pas  à  dire   pour  cela  que  les  fymphonies 
foient  compuifes  dans  la  mufique  de  chambre  , 
quoiqu'elles  contiennent  fouvent  des  morceaux 
pour  un  feul  inftrument ,  comme  les   concerto. 
Elles  fervent  de  début  aux  dram.es  ,  à  caufe  ce 
l'éclat  qu'on    leur    donne   ordinairement  ,    &: 
qu'on  joint  à  un  cara6lère  majeftueux  ,  impo- 
fant  &  propre  à  faire  celïer  le  bruit ,  à  faire  ré- 
gner le  filence  &:  à  difpofer  les  cœurs  des  fpec* 
tateurs  à  l'intérêt  qu'on  doit  leur  donner.  C'èft 
pourquoi  les  fymphonies  prennent  fouvent  le 
nom  Couvertures. 

^■70.  Les  grandes  fymphonies  s'emploient 
quelquefois  au  commencement  d'un  mottet  j 
mais  c'eft  une  chofe  rare.  On  fe  contente  ordi- 
nairement de  préparer  les  oreilles  au  chant , 
en  le  faifant  réciter  par  les  inftrumens  ,  avant 
que  les  voix  ne  paroilTent  :  Se  c'eft  ce  qu'on 
appelle  préluder. 

*  Quelquefois  un  concerto  eft  fait  pour  faire  briller  plufieur» 
inflrumens  à  1»  fois  ou  fucceflivement. 

Niv 
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371.  On  entend  aufTi  ^^"c  prélude  un  trait  dl& 
chant  qui  parcourt  les  principales  cordes  ou  no- 
tes du  ton  pour  l'annoncer  ou  pour  vérifier  l'ac- 
cord d'un  inftrument. 

372.  !l  eft  encore  une  autre  efpèce  de  mufi- 
que  qu'on  nomme  caprice.  Son  feul  nom  doit 
faire  connoitre  en  quoi  elle  confifte  &  à  quoi  elle 
peut  fervir.  C'eft  un  affemblage  d'idées  fingu- 
iières,  &:  le  plus  fouvent  fans  analogie,  que 
produit  une  imagination  échauffée.  Le  meilleur 
r.fage  qu'on  puilïe  en  faire  ,  c'eft  de  les  donner 
aux  jeunes  artiftes,  pour  les  exercer  dans  l'exé- 
ciition  5  à  çaufe:de  la  difficulté  qu'ils  contiennent 
ordinairement  *, 

373.  Quant  à  la  forme  des  différentes  pièces , 
quant  aux -voir  &  aux  inftrumens  dont  on  fe 
fert  par  préférence  dans  les  différens  morceaux  _, 
&c.  on  doit  confuîter  ,  pour  cela ,  les  ouvrages 
des  meilleurs  Auteurs  ,  qu'il  eft  indifpenfable 
d'étudier,  pour  devenir  grand  Muficien  :  c'eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 


*  Les  caprices   de  Locitellî  font  des  plus  connus  par  leur  92» 

Wême  difficulté. 
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THÉORIQUE    ET    PRATIQUE, 

SIXlÈxME    PARTIE, 

Qui  traite  des  Licences, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Licences  en  général, 

374.^1  l'on  peut  quelquefois  parvenir  à  la  fin 
<-^  des  règles  muficales  ,  fans  les  obferver, 
la  liberté  qu'on  fe  donne  alors  de  les  négliger , 
eft  ce  qu'on  appelle  licence.  Par  exemple ,  c'eft: 
prendre  des  licences  que  d'altérer  les  fons  d'une 
échelle  \  lorfque  cela  peut  fe  faire ,  fans  caufer 
l'imprellion  d'un  nouveau  mode.  On  met  encore 
au  nombre  des  licences  ^  l'uTage  4e  quelquçs 
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accords  irréguliers ,  certaines  modulations  peu 
naturelles,  ôc  généralement  tout  ce  qui  paroîc 
contraire  aux  règles  ,  pourvu  toutefois  que  cela 
ne  le  foit  point  à  l'efprit  des  règles.  Le  progrès 
de  la  mélodie  par  degrés  disjoints  de  l'art.  98  , 
les  anticipations  &C  fufpenfions  de  l'art.  16^  ,  le 
tranfport  de  la  baiïe  dans  les  parties  fupérieures 
de  l'art.  289,  font  autant  de  licences.  Il  nous 
refle  encore  à  parler  des  autres  licences  que  Tu- 
fage  a  autorifées  ,  ou  que  le  bon  goût  a  intro- 
duites ou  qu'il  peut  introduire  :  &c  c'eft  à  quoi 
nous  allons  nous  occuper. 


CHAPITRE      II. 

De  l'cccord  de  quarte  finale, 

375. /'^N  tire  de  l'anticipation  &  de  la  fuf- 
^^  penfion ,  une  infinité  de  manières  de 
varier  les  accords,  mais  ordinairement  on  ne  les. 
chiffre  pas. 

375.  Il  y  a  cependant  un  accord  fur  la  domi- 
nante ,  compofé  de  quarte ,  de  quinte  &  de  fep- 

tième  ,  qu'on  chiffre  de  ?  ,  ou  de  ^ ,  lorfqu'on 

en  retranche  la  feptième,  ce  qui  arrive  fouvent, 
quoiqu'il  ne  fe  faffe  qu'après  un  autre  accord  où 
fa  quarte  dilTonnante  fe  trouve   en  qualité  àQ 
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«onfonnance  ,  &c  qu'il  foie  ordinairement  fuivi 
de  l'accord  fenfible  *  :  ce  qui  fait  voir  que  cette 
quarte  n'eft  d'ordinaire  qu'une  fufpenfion  de  la 
tonique  fur  l'accord  fenfible, 

377.  On  donne  à  cet  accord  le  nom  de  quarte 
finale  &  fepdème  ^  lorfqu'on  y  lailTelafeptiètne  , 
&  Amplement  de  quarte  finale  ,  quand  on  la  fup- 
prime  j  parce  que  le  plus  fouvent  on  quitte  l'ac- 
cord qui  le  fuit  par  un  adte  de  cadence  par- 
faite. 

378.  Si  on  met  à  la  baffe  la  quarte  de  l'accord 
de  quarte  finale  &  feptième,  ou  de  celui  de 
quarte  finale,  on  a  an  accord  Aq  féconde  quarte 
&  quinte  ou  de  quinte  &  Jkconde^  qu'on  chiffre  de 
4  ou  de  l.  Si  on  y  met  la  quinte,  on  a  un  accord  de 
tierce- quarte  &  feptième^  ou  de  quarte  &feptièmey 

y 

qu'on  chiffre  de  4  ,  ou  de^.Sionymet  enfin  la 

3 
feptième  de  l'accord  de  quarte  finale  &  feptième , 

cet  accord  prend  le  nom  dQfixte- quinte  &fecondey 
8c  on  le  chiffre  de  j  ;  mais  on  en  retranche  fou- 
vent  la  fixte  ou  la  féconde  **.  Fbye^  P. 

*  C'eft  ainfi  que  l'ont  employé  Corelli  ,  M.  Rameau  &  au- 
tres ,   comme   on  peut  le  voir  dans  leurs   propres  Ouvrages. 

**  Pour  chiffrer  ces  accords  conformément  à  la  note  de  l'art. 
187  ,  mettez  un  4  au-deffus  de  la  lettre  ,  avec  d'autres  chiffres  qui 
marquent  les  autres  notes  qu'on  uc  doit  pas  emetcte  dans  Vk- 
çoiupagaeraens, 
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CHAPITRE     III. 

Des   accords  par  fuppqflnon. 

57c)./^XUti"e  l'accord  de  quarte  finale  ,  il  y  e» 
^^  a  encore  quelques  autres  qu'on  chif- 
fre ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  des  anticipations 
ou  des  fufpenfîons  ;  foir  parce  que  ces  anticipa- 
tions ou  ces  fufpenfions  durent  autant  que  l'ac- 
cord où  on  les  fait  entrer  ,  foit  parce  qu'ordinai- 
rement on  ne  les  fait  que  dans  la  baiTe  continue  ; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à' accords  par 
fuppofidon ,  parce  qu'on  pofe  le  fon  qu'on  ajoute 
au-delTous  de  l'accord  fondamental. 

380.  Lorfque  la  fondamentale  d'un  accord 
de  feptième  doit  defcendre  de  tierce ,  de  quinte 
ou  de  feptième ,  &  qu'on  met,  par  anticipation , 
dans  la  bafle  continue,  la  tierce  au-delfous  de 
cette  fondamentale  \  on  forme  un  accord  de 
feptième  &  neuvième  ,  qu'on  chiffre  de  ^.  Quel- 
quefois on  ne  le  chiffre  que  d'un  9,  parce  qu'on 
en  retranche  ordinairement  la  feptième:  &  pour 
lors  il  s'appelle  lîmplement  accord  de  neuvième. 

381.  Lorfque  ,  cette  même  fondamentale  de- 
vant defcendre  de  quinte  ou  de  feptième  ,  on 
met  fa  quinte  au-delïous  dans  la  baffe  conci-^ 
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îiue  j  on  forme  un  accord  de  orc^ième- neuvième 
&  fepdème  y  qu'on  chiffre  de  7.  On  retranche 
fouvent  la  feptième  &  la  neuvième  de  cet  ac- 
cord, qui ,  dans  ce  cas ,  ne  garde  que  le  nom  da 
onzième  ,  Se  ne  fe  chiffre  que  d'un  4. 

381.  Quoique  les  fons  ajoutés  pour  former  la 
neuvième  de  la  onzième  ,  ne  foient  que  des  an- 
ticipations j  quelquefois  cependant  on  peut  les 
confîdérer  comme  des  fufpenfions  :  c'eft  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  dans  les  accords  qui  précèdent 
immédiatement  ceux  où  on  les  fait  entrer. 

583.  L'accord  de  neuvième  formé  par  l'addi- 
tion de  la  médiante  au-deffous  de  l'accord  fen- 
fîble  prend  le  nom  de  quinte-fuperfiue  &  neu- 
vième dans  le  mode  mineur  :&:  l'accord  de  on- 
zième qu'on  forme  par  l'addition  de  la  tonique 
au-deffous  de  l'accord  fenfible  dans  l'un  &  l'au- 
tre mode  ,  efl  appelle  accord  de  feptième-fuper- 
fiue ,  mais  très-improprement  \  car  la  feptième 
qui  lui  donne  fon  nom  n'efl  que  majeure.  (  Art. 

S3-) 

3 S 4.  Notez  que  l'accord  de  neuvième,  fur  la 

dominante,  n'efl  pas  un  accord  par  fuppofition , 

puifqu'on  a  vu,  à  l'art.  2.45  ,   que  c'efl  un  accord 

fondamental.  Aufïï   lui  donne-t-on  les  mêmes 

notes  par  fuppofition  qu'à  l'accord  fenfible  ,   en 

en  retranchant  pourtant  la  fondamentale  j  afin 
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de  diminuer  le  nombre  de  fes  difiTonnances  !  ce 
qiii  le  fait  devenir  un  accord  de  feptième  fur  la 
^enfible.  (  An.  Z44.  ) 

385.  Si  on  lui  fuppofe  la  médiante ,  on  a  un 
accord  de  onzième ,  à-peu-près  comme  les  autres 
dans  le  mode  majeur  :  dans  le  mode  mineur, 
c'eft  un  accord  de  onzième  &  quinte- fupcrflue  j 
qu'on  chiffre  de^^S 

3  8(î.  Si  on  lui  fuppofe  la  tonique,  on  a  un  ac- 
cord de  feptième-fuperflue  &  Jixte ,  qu'on  chiffre 
de  ^*,  ou  de  L  ,  félon  que  la  fixte  eft  majeure 
ou  mineure. 

387.  Quoique  ces  accords  ne  fe  renverfent 
point ,  comme  leur  dénomination  le  porte  ,  il 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  renverfent  les  ac- 
cords de  neuvième  &  de  onzième  ,  lorfqu'ils  ne 
|)roviennent  pas  de  la  fuppofition  de  la  médiante 
mineure  ou  de  la  tonique  à  l'accord  fenfible. 

388.  Pour  renverfer  l'accord  de  neuvième, 
on  en  retranche  la  feptième  :  &:  pour  lors  c'efl 
un  accord  àQ  feptième  &Jixtey  à.Q Jixte- quarte  & 
quinte,  ou  àQ  feptième  &  féconde ,  qu'on  chiffre 
de  ^,  de  T  ,  ou  de  ^  ,  fuivant  qu'on  met  la  tier- 

ce  ,  la  quinte  ,   ou  la  neuvième  à  la  baUe. 

589.  Quant  à  l'accord  de  onzième,  on  en 
retranche  la  feptième  &  la  neuvième ,  pour  que 
les  renverfemens  puifTent  avoir  lieu.^  mais  alors 
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ils  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  quarte  finale 
fans  feptième. 

5  90.  Tous  CQS  accords  tirent  leur  origine , 
félon  toutes  les  apparences  ,  de  l'ufage  de  faire 
pifîer  une  fuite  de  ckant  ou  d'harmonie  au-def- 
fus  de  quelque  note  de  balTe  toujours  prolongée, 
qu'on  appelle  pour  lors  point  d'orgue,  laquelle 
cft  ordinairement  la  tonique  Se  quelquefois  la 
dominante  ou  la  médiante.  11  y  a  des  inftru- 
mens ,  tels  que  la  vielle  ,  la  mufette  &  le  tam- 
bourin, qui  accompagnent  toutes  fortes  d'airs 
avec  des  points  d'orgue.  11  y  a  auflî  des  airs, 
tels  que  ceux  qu'on  nomme  tambourins  &  mu- 
fettes  ,  dont  la  baffe  continue  n'eft  ordinaire- 
ment qu'un  ou  plufieurs  points  d'orgue.  Voyez 
en  R  tous  les  accords  par  fuppofition  avec  les 
renverfemens  qu'on  a  pratiqués. 

Dans  la  café  /,  il  y  a  des  accords  de  neuvième' 

ôc  feptième. 
Dans  la  café  II,  il  y  a  des  accords  de  onzième- 
neuvième  &  feptième. 
Dans  la  café  /// ,  eft  l'accord  de  quinte -fuper- 

flue  ôc  neuvième. 
Dans  la  café //^,  eft  l'accord  de  feptième  fu- 

perflue. 
Dans  U  café  F",  eft  l'accord  de  feptième  fu- 
perflueSc  fixte-majeure- 
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Dans  la  café  FI,  eft  l'accord  de  feptième  fa- 

perflue  &  fixce-mineure. 
Dans  la  café  Fil ,  eft  l'accord  de  quinte  fu- 

perBue  &  onzième. 
Dans  la  café  VIII ,  on  a  renfermé  un  accord 
de  neuvième  &:  ceux  qui  en  font  renverfés. 
D  ans  la  café  IX ,  on.  a  mis  un  aéeord  de  on- 
zième &:  ceux  qui  en  pioviennent. 
391.  Le  point  d'orgue  qni  paroît  être,  com- 
me on  l'a  déjà  dit,  l'origine  de  tous  ces  accords 
par  fuppofition ,  en  a  fait  encore  propofer  d'au- 
tres* j  rîiais  on  peut  remarquer  ,  à  cette  occafion , 


*  M.  l'Abbé  RoufTîer,  pour  favorifer  les  points  d'orgue  ,  de 
manière  qu'on  puiire  en  faire  fur  chaque  noce  dans  la  bafTc 
continue  ,  fans  fc  priver  ,  pour  cela  ,  de  la  chiffrer,  propofe  des 
accords  par  fuppofition  formés  par  l'addition  de  la  feptième 
au-deflbus  du  fon  fondamental  d'un  accord  de  feptième  ,  &  de 
la  quinte  ou  de  la  feptième  au-deffous  d'un  accord  de  fixte 
ajoutée  j  au-delTous  duquel  il  auroit  encore  pu  ajouter  la  neu- 
■vième  ,  félon  fes  propres  principes.  Car  il  n'ajoute  le  fi  oti  le 
fol  au-defTous  de  l'accord  fa  la  ut  ré ,  que  parce  qu'on  les 
ajoute  au-delTous  de  l'accord  ré  fa  la  ut  :  fi  donc  il  admet  l'ad- 
dition du  mi  au-defTous  de  ce  dernier  accord  ,  pourquoi  ne 
l'admcttroit-il  pas  au-defTous  du  premier  ?  Voyez  la  troifièmc 
partie  de  fon  Traicé  des  Accords.  Au  refte  il  efl  encièremenc 
inutile  ,  comme  on  va  le  voir  ,  de  fe  charger  la  mémoire  de 
ces  accords  &  de  tous  ceux  de  cette  efpèce ,  qu'on  peur  for- 
mer par  l'addition  d'un  fon  furnuméraire  à  un  accord  ordi- 
naire ;  fi  l'on  adopte  la  méthode  générale  qu'on  va  donner 
pour  les  ptéfenter  d'une  manière  daiie ,  fans  qu'il  foie  befoin  , 


qu'il 
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^u'il  arrive  fouvent  que  les  parties  qui  rravaillenê 
tiurant  un  point  d'orgue ,  forment  des  accordé 
paflagers  où  le  fon  permanent  ne  pourroir  avoir 
lieu  en  toute  autre  rencontre,  &  que  néaninoins 
J'oreille  ne  s'en  ofFenfe  point,  tandis  qu'on  nô 
pourroit  l'interrompre  ,  fans  rifquer  de  produirô 
un  mauvais  eftet  :  SfC  cela  n  eft  pas  étonnant* 
Car  ce  point  d'orgue  eft  un  fon  qui  fe  dérobe  fa- 
cilement à  l'atrention  de  l'oreille  à  caufe  de  foil 
uniformité  j  6c  Ci  l'on  vient  à  l'interrompre  du- 
rant quelques  accords  auxquels   il  ne   convient 
pas,  l'attention  fe  réveille  pour  lors  vers  la  par- 
tie qui  le  faifoit  entendre  ,  &  l'on  eft  obligé  d'y 
fubftituer  un  travail ,  après  lequel  la  reprife  du 
point  d'orgue  rifque  d'ctre  ennuyeufe  ,  ou  d'y 
iailïer  un  vide  encore  plus  infupportable.  11  eft 
donc  quelquefois  néceifaire  de  foutenir  un  point 
d'orgue ,  quoiqu'il  foit  entièrement  étranger  aux 


pour  cela  ,  de  nouveaux  noms  ni  de  nouveaux  chiffres.  On  né 
prétend  rien  ôcer  à  M.  l'Abbé  Roailîer  ,  du  mérite  d'en  avoit 
propofés  ',  mais  en  lui  applaudifTpnr  ,  on  ne  doîr  pa"  .légiiget 
de  faciliter  l'art  &:  de  le  perfectionner.  On  fimplifieroit  bien 
plus  encore,  lî  on  chiffroit  la  baffe  ,  comme  on  l'a  propofé 
<lans  la  note  de  l'art.  187  ;  car  alors  il  ne  feroit  plus  befo'n 
de  faire  attention  au  Ion  furnumérairc  pour  eiiiffrïr  ces  accords^ 
excepcé  dans  le  petit  nombre  de  leurs  renyerfemcns  ,  qu'on 
chiffreroit  à  peu  près ,  comme  il  a  été  dit  ,  dans  la  note  dé 
T^tic.   )73  ,  poui  la  quarié  anale. 

Q 
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accords  qu'il  accompagne  j  &  l'on  doit  conduire 
l'harmonie  comme  fi  ce  fon  ne  fe  faifoic  pas* 
entendre.  C'eft  pourcfuoi ,  lorfqu  il  fe  trouvé 
dans  la  ba(îe  continue,  on  prend  ordinairement 
le  parti  de  ne  pas  la  chiffrer.  Mais  devra-t-onfe 
pafîer  de  l'accompagnement  dans  ces  occafions  , 
cjuoiqu'il  puiiTe  faire  quelquefois  un  bon  effet  .<* 
Qui  pourroit  être  de  cet  avis  ?  Faudra-t-il  donô 
fe  déterminer  à  chiftrer  ces  points  d'orgue  dans 
la  bafle  continue?  Quelle  multiplicité  d'accords! 
quel  poids  pour  la  mémoire  !  quel  embarras  pour 
l'accompagnateur  !  quelle  confufion  ,  que  dé 
mcprifes  à  craindre!  Ne  feroit-il  pas  mieux, 
lorfqu'il  y  a  dans  la  bafle  continue  un  fon  fur- 
numéraire  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  l'accord 
que  les  autres  parties  forment  au-deflTus  de  lui , 
de  marquer  àu-deflus  ou  au-deflous  de  la  note 
qui  l'indique ,  le  fon  fondamental  de  l'accord 
avec  un  petit  guidon ,  &  de  le  chiffrer  enfuite  a 
l'ordinaire  ?  De  cette  manière  tout  feroit  clair , 
on  écarteroit  les  difïicnîtcs  ,  fans  priver  l'oreille 
du  plaifir  que  peuvent  lui  donner  ces  fortes  de 
pafl^ages  :  l'on  pourroit  même  foulager  la  mé- 
moire, par  ce  moyen,  da  tous  les  accords  pac 
fuppolîtion  ,  en  obfervant  feulement  que ,  lorf- 
qu'on  mettroit  plufieurs  guidons  fucceffifs  fur 
une  mtms  note  ,  ou  que  le  guidon  ne  devroir 
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en  occuper  qu'une  partie  ,  il  faudroic  divifeC 
cette  «oce  en  parties  égales  aux  valeurs  que  de- 
vroient  avoir  les  guidons  correfpondaiis ,  &c  les 
lier  enfuite  avec  le  chapeau. 


hJcJi««Bjafl-agif^mw 


CHAPITRE      IV. 

Des  noces  de  goût  &  par  fuppoJition\ 

^pi.TLefl:  certain  qu'une  fuite  d'accords  qui 
-*-  fe  fuccèderoient  avec  précipitation ,  nô 
pourroit  faire  un  bon  effet  ;  parce  que  rharmo- 
Jîie  eft  une  chofe  trop  compofés  pour  être  fuf- 
ceptible  d'une  grande  vîtetïè.  11  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  mélodie  :  il  y  a  des  airs  d'une  rapidité 
étonnante ,  &  qui  font  cependant ,  par  cela 
même,  fort  agréables. Mais,  comme  néanmoins 
ces  airs  veulent  ordinairement  être  accompagnés 
de  l'harmonie  d'où  ils  tirent  leur  origine .  ou 
d'une  partie  de  cette  harmonie ,  cela  fait  voir 
clairement  qu'ils  contiennent  des  notes  qui  ne 
lui  appartiennent  point ,  &:  qui  ne  font  que  pour 
la  mélodie.  C'eft  pourquoi  l'on  n'a  égard  qu'aux 
notes  elfentielles ,  pour  lafucceffion  des  accords, 
les  autres  ne  fervant  que  pour  le  goCit  du  chant 
&  l'ordre  dia-tonique.  Ce  font  ces  dernières 
<ju  on  dit  être  par  fuppojiùon  :  c'eft  auflî  ce  que 

Oij 
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les  premiers  harmoniftes  appelloienc  des  difïbu^ 
nances  par  diminution*.  Elles  occupent  ordinai- 
rement les  tems  foibles  ou  les  parties  foibles 
des  tems  :•&  celles  qui  entrent  dans  l'harmonie 
font  réfervées  pour  les  tems  forts  ou  pour  les 
parties  fortes  des  tems ,  où ,  la  mefure  fe  fai- 
fant  mieux  fentir ,  l'harmonie  doit  auffi  être  plus 
pure.  On  rencontre  fouvent  de  ces  notes  par 
fuppôfition  dans  deux  parties  à  la  fois  j  mais  il  eft 
rare  d'en  trouver  dans  plus  de  parties  enfemble. 
3  9  3 .  Il  y  a  des  notes  de  goût  qui  n'appartien- 
nent ni  à  l'harmonie  ni  à  la  mélodie ,  &  qui  ne 
fervent  qu'à  orner  le  chant,  n'ayant  dans  la  me- 
fure que  des  valeurs  empruntées  des  notes  qui 
les  fuivent  ou  de  celles  qui  les  précèdent.  Ces 
notes ,  qui  fouvent  ne  font  que  des  fufpenfions , 
fe  font  fort  petites  fur  le  papier ,  &c  s'appellent 
ports  de  voix ,  lorfqu'elles  montent ,  &  coulés , 
lorfqu'elles  defcendent  &  que  leurs  valeurs  fe 
prennent  fur  les  notes  qui  les  fuivent,  pourvu 
toutefois  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  d'une  de  fuite, 
Lorfqu'il  y  en  a  plufieurs  ,  ou  qu'on  prend  leurs 
valeurs  fur  les  notes  cpi  les  précèdent  ,  ce  font 
feulement  àQ  petites  notes  ,  qu'on  défigne  en  gé- 


*  Compéndlum  Mufu*e  Renati  Defcartes  ,   de  raùone  comp»' 
nendi  ^  médis. 
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lierai  aujourd'hui  fous  ce  nom  ou  fous  celui  d'a- 
grémens  du  chant ,  &c  dont  quelques-unes  avoienc 
autrefois,  dans  la  mufique  françoife,  des  noms 
particuliers ,  qui  ne  font  plus  d'ufage.  Tels  étoienc 
V accent  _,  le  martellement  &  \q  flatté  y  qu'on  mar- 
quoitauffiavec  des  fignes  finguliers ,  qu'il  eft  bon 
d'expofer  pour  l'intelligence  de  la  mufique  fran- 
çoife. Voye-^  Q. 

3  94.  Voyez  en  S  un  exemple  où  toutes  les 
notes  de  goût  &  par  fuppofition  ont  une  s  au- 
deffus,  &:  celles  qui  ne  font  que  des  fufpen- 
fions  une  *.  On  doit  en  fuprimer  la  balle  fonda- 
mentale, qu'on  n'y  a  mife  que  pour  la  preuve  de 
l'harmonie.  Les  points  allongés  qu'on  voit  au- 
defflis  ou  au-de(fous  de  certaines  notes  des  par- 
ties fupérieures ,  fignifient  qu'il  faut  les  déta- 
cher ^  c'eft- à-dire,  qu'il  faut  les  féparer  par  des 
filences  pris  fur  la  fin  de  la  valeur  de  chaque 
note  furmontée  d'un  de  ces  points ,  qu'on  ap- 
pelle points  détachés. 

395.  Le  tremblement  ou  trlll  *  appelle  aufîi 
cadence ,  qu'on  marque  avec  une  petite  croix 
au-deffiis  ou  ati-delfous  d'une  note  ,  comme  ou 
le  voit  en  C  ,  café  44  ,   &  qui  fignifie  qu'il  faut 

*  C'cft  M.  RoufTeau  qui  a  francifé  ce  mot  italien  dans  Ta 
Lettre  fur  la  Mufique  françoife  2c  puis  dans  fon  DiUiorjmire 
de  Mufi<iue. 

Oiij 
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battre  alternativement  le  fon  de  la  note  écrite 
avec  celui  de  la  notefupérieure  j  le  pincé ^  qu'on 
fait  en  battant  le  fon  de  la  note  écrite  avec  celui 
de  la  note  inférieure,  &  la  plupart  des  agrémens 
du  chant  y  introduifent  des  notes  par  fuppofi- 
rion  ou  par  fufpenfion,  auxquelles  il  n'eft  pas 
néceflaire  défaite  attention  dans  l'harmonie. No- 
tez pourtant  que,  lorfqu'il  y  a  des  notes  par  fup-r 
policion  dans  plulieurs  parties  a  la  fois,  ces  no- 
tes doivent ,  autant  qu'il  fe  peut,  former  entr'- 
elles  une  haimonie  régulière  ,  comme  fi  elles 
n'étoient  point  par  fuppofition.  C'eit  ce  que  les 
gens  de  sioCit  fentiront  aifément. 

3  9(j.  Il  n'eft  pas  inutile  d'avertir  en  paffant  que 
l^e  trill  ou  cadence  fe  divife  en  cadence  pleine  ÔC 
en  cadence  hr'ijée  ,  fans  qu'on  ait  pour  cela  des 
fignes  différens.  La  première  fe  fait  en  commen- 
çant le  tremblement  de  voix  par  la  note  écrite  : 
ia  féconde,  en  le  commençant  par  la  note  fupé- 
rieure.  Lorfqu'on  doit  foutenir  celle-ci  pour  ne 
faire  le  tremblement  qu'en  palfant  fur  la  fin, 
on  le  marque  avec  le  figne  en  C,  café  45  :  &: 
cela  fait  à  peu  près  l'e^Fet  du  inartellemenr. 
Cette  note  fupérieure  qu'on  foutient  ^  prépare^ 
dit-on  ,  la  cadence.  Lorfque  c'eft  la  note  écrite 
qui  doit  être  fourenue,  la  cadence  prend  le  nom 
^e  battement ,  fans  qu'on  ait  de  figne  particu- 


Théorique  et  Prat.  VI.  Part.  Ch.  IV.  215 
lier  pour  le  défigner  ,  Ci  ce  n'eft  la  liaifon  &  la 
croix  qui  marque  la  cadence  ordinaire. 

397.  Le  pincé  n'eft  guères  en  ufage  que  fur 
le  clavecin.  Il  fe  marque  dans  les  pièces  compo- 
fées  pour  cet  inftrument ,  avec  une  croix  fem- 
blable  à  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
le  trill  :  &  pour  lors  on  marque  celui-ci  avec 
un  figne  à  peu  près  femblable  à  celui  de  la  ca- 
rence préparée  ,  laquelle  n'ayant  plus  de  figure 
particulière  qui  la  défigne ,  s'écrit  avec  fon  ca- 
radère  ordinaire  fur  la  note  qui  doit  la  porter, 
&  dont  on  retranche  une  valeur  convenable 
qu'on  donne  à  une  autre  note  dont  on  la  fait 
précéder  pour  préparer  la  cadence ,  ôc  qu'on  lie 
avec  elle  au  moyen  du  chapeau. 

398.  La  cadence  tire  fon  nom  ,  fuivant  l'opi- 
nion commune ,  de  ce  qu'autrefois  elle  annon- 
çoit  prefque  toujours  Se  de  ce  qu'elle  annonce 
encore  fouvent  la  terminaifon  du  chant.  On 
met  quelquefois  à  fa  place  un  point  d'orgue  , 
pendant  lequel ,  celui  qui  exécute  la  partie  prin- 
cipale, fait  ,  à  fon  gré  j  les  pa(Tag€s  les  plus 
convenables  ,  félon  le  caradère  de  la  mufique  , 
à  fa  voix  ou  à  fon  inftrument.  On  appelle  ce 
point  d'orgue  caden-^a  j  recherche  ,  ou  arbïtrïo. 

399.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapi- 
tre ,  prouve  manifeftement  c^ue  la  baffe  con^'- 
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Tiue  eft  moins  fufceptible  de  vîteflTe  &c  d'agré- 
ynens  que  les  autres  parties  j  puifque  la  fuccef- 
fwn  des  accords  eft  réglée  par  la  fucceffion  des 
notes  de  la  balTe  fondamentale  ,  dont  elle  oc- 
cupe la  place  ,  &  à  laquelle  on  doit  fouvent  la 
conformer.  {  ^n.  548.  j  11  y  a  d'ailleurs  une 
autre  raifon  à  cela  :  c'eft  que  l'oreille  apprécie 
les  fons  d'autant  plus  lentement  que  les  vibra- 
tions font  moins  tréqueiites  ,  ôc  qu'elles  fonp 
d'autant  plus  rares  que  le  fon  eft  plus  grave  *, 
(  Art.  12.  &  }0.) 


*  Superrus. ,  .  .  celerrimè.  .  .  .  omnium  moveri  folet  in  muficâ 
^ïminutâ  (où  il  y  a  des  notes  par  fiippofition  )  ut  contra  bajjits 
tardijjimè  :  .  .  .  .  fonus  enim  remiffior  lentiùs  aures  firit  ^  ideà~ 
aue  tam  ceUrem  in  eo  mutationem  auditus  ferre  non  pojfet  ;  quin 
illa  ron  daretur  otium  fingulos  tonos  dijîindè  audiendi,  DcfcâÇ» 
ifss ,  dans  l'Ouvrage  déjà  cité  Se  au  même  endroit. 


4^ 
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CHAPITRE     y. 

Des  dijfonnances  de  la  mélodie  ,  de  leur  réfo' 
luùon  ,  (S*  du  progrès  des  intervalles  fuperfius 
&  diminués, 

400.  y^'Eft  un  fait  reconnu  de  tous  les  Mu- 
V^  ficiens  que ,  fi  on  bémoUfe  ou  qu'on 
dièfe  une  note  d'une  échelle ,  fans  changer  de 
ton  ni  de  mode  ,  l'oreille  defire  ,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  qu'elle  defcende  fur  l'inférieure ,  & 
dans  le  fécond  au  contraire  qu'elle  procède  en 
montant  *. 

40 1 .  En  effet ,  lorfqu'on  fe  permet  d'altérer 
ainfi  une  note  ,  cela  ne  fe  fait  que  pour  "la  faire 
procéder  dia-toniquement.  Car  elle  ne  peut  être 
prolongée  dans  l'accord  fuivant  fans  que  le 
mode  ne  change  ,  ce  que  nous  fuppofons  ne 
pas  arriver  j  puifqu'alors ,  cette  note  étant  né- 
celTairement  confonnante  dans  l'un  des  deux 
accords ,  [Art,  «.-3 1.  )  on  auroit  pris  une  autre 
échelle  à  laquelle  elle  appartiendroit. 


*   On  verra  ,   à  l'art.  41  î  ,  comment  il  peut  fe  faire  que  le 
piode  ne  change  point ,  njalgté  l'altétation  de  quelques  notesj 
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40 z.  Cette  note  devant  donc  procéder  dia-to-» 
nique  ment ,  je  dis  qu'il  faut  la  faire  monter  ,  fi 
elle  eft  diéfée  ,  &c  la  faire  defcendre ,  iî  elle  eft 
bémolifée.  Car  c'eft  un  fon  étranger  introduit 
dans  l'échelle  où  l'on  fe  trouve ,  lequel  déplaît  à 
l'oreille  indépendamment  de  l'harmonie  ,  ôC 
produit  dans  la  mélodie  l'effet  que  la  di0on- 
nance  produit  dans  les  accords  j  enforteque  c'eft 
une  véritable  diffbnnance  de  la  mélodie:  d'où  il 
fuit  que  celle-ci  doit  auffi-bien  contribuer  à  la 
réparer  que  l'harmonie,  en  la  fauvant  par  le 
plus  court  chemin  ;  puifque ,  dans  la  mélodie  , 
les  plus  petits  intervalles  font  les  plus  doux  :  (Jn. 
A7  ^  95  )  ^  cela  fait  voir  qu'on  ne  peut  prendre 
de  telles  licences  ,  fi  le  fon  ,  fur  lequel  la  note 
«iiéfée  oubémolifée  doit  feréfoudte  félon  la  mé- 
lodie ,  n'eft  une  confonnance  dans  l'harmonie. 
405. 11  ne  s'en  fuit  pas  de  ce  qui  précède  que 
la  fixième  Se  la  feptième  notes  diéfées  dans  le 
mode  mineur  ne  puiffenr  defcendre,  &  que  la 
iîxièmenote  bémolifée  dans  le  mode  majeur  jie  . 
-puifife  monter  :  ces  notes  ne  font  point  étran- 
gères à  l'échelle  j  {j4rt.  200  &  Z03  }  ainfi  leur 
progrès  eft  libre. 

404.  De  même  fi  Ton  bémolife  la  média nte 
dans  le  mode  majeur,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle 
ne  puifTe  monter  :  le  mode  change  pour  lors>  8i 
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cette  note  eft  comprife  dans  la  nouvelle  échelle. 
En  un  mot  on  eft  libre  de  faire  prendre  la  direc- 
tion qu'on  veut  à  toute  note  qui,  étant  diéfée  ou 
bémolifée ,  fait  partie  de  l'échelle  du  ton  où  l'on 
fe  trouve  ;  pourvu  qu'elle  foit  confonnante  dans 
l'hatmonie.  On  doit  préférer  cependant  la  direc- 
tion qu'elle  devroit  prendre  ,  fi  elle  étoit  diffbn- 
liante  fans  caufer  aucun  changement  de  mode  ; 
car,  fi  on  lui  fait  prendre  une  autre  route,  lorf- 
que  le  mode  change  ,  l'oreille  refte  en  fouffran- 
ce  ,  jufqu'à  ce  que  le  nouveau  mode  s'eft  entiè- 
rement déclaré. 

405.  De  là  vient  que,  dans  l'harmonie,  les 
fons  qui  forment  les  intervalles  fuperflus  cher- 
chent à  s'éloigner,  en  dirigeant  dia-toniquement 
leur  progreflTion  vers  le  haut ,  s'ils  font  à  l'aigu  , 
&  vers  le  bas,  s'ils  font'au  gtave,  lorfque,  ne 
faifant  point  partie  de  l'accord  fuivant ,  ils  ne 
doivent  pas  refter  en  place  ;  &  qu'au  contraire 
les  fons  qui  forment  les  intervalles  diminués , 
cherchent  à  fe  rapprocher  par  une  femblable 
marche.  Car  il  fe  trouve  toujours  un  dièfe  ac- 
cidentel fur  le  fon  fupérieur  d'un  intervalle  fa- 
perflu  &  fur  l'inférieur  d'un  intervalle  diminué  , 
ou  bien  un  bémol  aufli  accidentel  fur  le  fon  infé- 
rieur d'un  intervalle  de  la  première  efpèce  ôc 
fur  le  fon  fupérieur  d'un  intervalle  de  la  féconde , 
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fi  ces  deux  figues  ne  fe  rencontrent  point  enfenv^ 
ble ,  à  moins  que  ces  fons  ne  foient  la  note  {qïi- 
fible  &  la  quatrième  note ,  ou  bien  la  féconde 
note  ou  lamédiante  majeure  &  la  tierce  mineure 
de  la  fous-dominante ,  ou  bien  la  médiante  mi- 
neure &:  la  fenfible  ,  ou  bien  encore  la  médiante 
mineure  Se  la  tierce  majeure  de  la  fous-domi- 
nante ,  lefquelles  fuivent  aulïi  la  règle  fans  êtr« 
affedées  d'aucun  figne. 

40^.  Ceci  paroîtra  peut-être  contradictoire  i 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'art.  299,  favoir  , 
que  l'harmonie  fondamentale  cherche  à  fe  rap- 
procher ,  lorfqu'elle  eft  écartée.  On  verra  cepen- 
dant qu'il  n'y  a  rien  là-dedans  qui  fe  contre- 
dife,  fi  l'on  fait  attention  que  les  grands  inter- 
valles fe  rapprochent  en  écartant  les  fons  qui  les 
forment  j  lorfqu'ils  procèdent  au  renverfement 
d'un  plus  petit  intervalle  fondamental,  de  qu'il 
n'y  a  pas  de  grand  intervalle  fuperflu  praticable 
qui  ne  puiffe  fe  réfoudre  fur  le  renverfement  d'un 
intervalle  moindre ,  en  procédant  comme  il  a 
été  dit  à  l'article  précédent. 

407.  L'harmonie  ne  peut  donc  s'oppofer  à  la 
marche  afcendante  ou  defcendante  que  la  mélo- 
die eft  obligée  de  donner  aux  notes  diéfces 
pu  bémolifées,  lorfqu'elles  n'apportent  aucun 
changement  dans  le  ton  ni  dans  le  mode  :  de  qui 
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plus  eft ,  on  pourroit  inférer  cette  marche  de 
riiarmonie  même  j  fans  avoir  égard  à  U  mélo- 
die j  car  on  trouvera  que  c'eft ,  conformément 
aux  articles  304  &c  305  ,  la  marche  naturelle 
aux  fons  dont  il  s'agit,  confidérés  feulement 
comme  des  dilTonnances  dans  l'harmonie ,  foie 
qu'ils  y  introduifent  de  grands  intervalles  dif- 
fonnans  ,  foit  qu'ils  n'y  en  introduifent  que  de 
petits.  Aulïi  fe  permet-on  quelquefois  d'intro- 
duire quelque  dièfe  ou  quelque  bémol  dans  un 
accord ,  pour  donner  à  chaque  note  qu'on  en 
afFede  ,  une  diredion  qu'elle  ne  puifle  éviter*. 
Les  Italiens  favent  profiter  à  propos  de  ces  li- 
cences ,  &  ils  les  font  bien  valoir  par  l'ex- 
preffion  qu'ils  en  tirent.  Nous  allons  parler  des 
principaux  accords  qu'on  peut  former  par  ieiw: 
fecours. 


*  C'eft  par  ce  moyen  qu'on  pourra  mettre  ea  pratique  ces 
accords  dont  parle  M.  d'Alemberc  dans  VEncyclopédie  au  moc 
fondamental ,  &  dont  il  fera  aifé  de  trouver  l'origine  e;i  fup- 
primant   les  lignes  qif'on  aura  introduits. 


^-f 
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CHAPITRE     VI. 

Origine  des  accords  de  quinte  fuperfiue  ,  dejixte 
fuperflue  y  &  de  plujieurs  autres  accords  fu-'- 
perfius  ou  diminués.  ^ 

408.  ■pxAns  l'accord  fenfible  la  progreflion  de 
X->/  la  quinte  eft  libre  ,  &  on  peut  la 
faire  monter  j  defcendre  ,  ou  refter  en  place  ^ 
par  la  feule  raifon  que  c'eft  une  confonnance. 
Ainli  pour  rendre  néceifaire  fa  diredion  vers  la 
médiante ,  il  faut  lui  donner  un  dièfe  ,  qui ,  la 
faifant  devenir  fuperflue ,  l'obligera  de  fe  fau- 
ver  en  montant.  (  Art.  400  &  405.  ) 

409.  L'accord  fenfible  deviendra  par  là  un 
accord  de  quinte  fuperfiue  &  feptieme  ^  qu'on 
chiffrera,  de  \^.  Si  on  met  la  tierce  à  la  bafle  , 
ce  fera  un  accord  de  tierce  majeure  &  f<^ujje 
quinte  j  qui  fe  chiffrera  de  ^.  Si  on  y  met  la 
quinte ,  ce  fera  un  accord  de  tierce  diminuée  & 
quarte  diminuée  ,  qu'on  pourra  chiffrer  de  ^  .  Si 
on  y  met  enfin  la  feptieme ,  on  aura  un  accord 
êiQfixte  fuperfiue  triton  &  féconde  ,  qu'on  chif- 

frera  de  4+  ,  dans  lequel  on  pourra  fubdituer 
la  tierce  à  la  place  de  la  féconde ,  en  le  faifant 
dériver  de  l'accord  de  feptieme  fur  la  fenfible  : 
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ce  qui  ne  changera  pas  le  fond  de  l'accord, 
puifqu'il  confervera  toujours  la  même  fonda- 
jrnentale.  (  An.  2.44.)  C'eft  ainfi  qu'on  le  prati- 
que ordinairement  en  Italie,  où  il  eft  en  ufage 
depuis  long-tems  -,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a 
nommé  accord  à^fixte  italienne.  On  le  chiffre 
ïimplement  pour  lors  de  6^. 

410.  On  a  tellement  ignoré  jufqu'ici  l'ori- 
gine de  cet  accord ,  qu'on  s'eft  déterminé  à  le- 
regarder  comme  fondamental ,  quoiqu'évidem- 
ment  il  ne  le  foit  pas  ;  attendu  qu'il  n'y  a  point 
<le  quinte  au-deflus  du  fon  grave.  D'ailleurs  n© 
devoit-on  pas  ,  avant  de  l'examiner,  ôter  l'al- 
tération de  la  féconde  note  ,  qui  ne  s'y  pratique 
que  par  licence  ?  Or  de  cette  manière  il  étoic 
facile  d'en  reconnoître  le  principe. 

411.  Si  on  fubftitue  la  quinte  au  triton  dans 
ce  même  accord  ,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois j  il  eft  clair  que  la  fous-dominante  en 
devient  la  fondamentale.  Il  s'appelle  pour  lors 
SiCQOtà.àQjixufuperfiue  &  quinte  _,  &  il  fe  chif- 
fre de  ^*. 

412.  Dans  l'accord  de  quinte  fuperflue  &  fep- 
tième  on  retranche  ordinairement  la  feptième  , 
^  pour  lors  il  fe  chiffre  de  )^*.  Si  on  met  la 

*  Cet  accord  ,  que  M.  Tartini  appelle  de  nouvelle  invention  ,  eft 
i«.uv«at  employé  par  les  lulitas;  (j[ui  le  foac  auITi  percer  ^  la  coai(^ui9,j 
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tierce  ou  la  quinte  fuperflue  à  la  bafTe ,  on  aura" 
un  accord  de  tierce  majeure  &Jîxte  mineure^  qu'on 
pourra  chiffrer  de  ^  ,  ou  un  accord  de  Jixte 
mineure  &  quarte  diminuée  ,  qu'on  pourra  chiffrer 
de  ^*.  Les  accords  dont  on  vieiat  de  parler  n'é- 
tant praticables  que  dans  le  mode  majeur,  en 
voici  maintenant  pour  le  mode  mineur. 

413.  Si,  dans  l'accord  de  feptième  fur'^la 
fous-dominante  du  mode  mineur  ,  dont  la  dif- 
fonnance  eft  déjà  mineure  j  on  affede  d'un  dièfe' 
la  fous-dominante  elle-même,  pour  adoucir  fa 
marche  dia-tonique  afcendante  &  pour  la  rendre 
néceffaire;  on  aura  un  accord  Aq  feptième  dimi- 
nuée faujfe-quinte  ôc  tierce  diminuée ,  qu'on  pourra 

chiffrer  de  5-. 

414.  Les  renverfemens  de  cet  accord  en  pro- 
duiront trois  autres.  En  mettant  la  feptième  di- 
minuée à  la  baffe,  on  aura  un  accord  de  Jixte 
majeure  ^  féconde  fuperflue  ^  qu'on  pourra  chif- 
frer de  ^^.  En  y  mettant  la  fauffe-  quinte,  on 
aura  un  accord  à^fixte  mineure  &  triton ^  qu'on 
pourra  chiffrer  de  ^^.  Et  ii  on  y  met  la  tierce  di- 
minuée, on  aura  un  accord  Aq  fx  te  fuperflue  y 


*  Ces  accords,  ainfï  que  les  fuivans  &  tous  les  autres  de  cette 
efpèce  ,fe  chiffreroienr.  de  la  manière  la  plus  commode  par  la  mé- 
thode de  la  note  de  l'art.   287. 

fort 
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fort  pratiqué  en  Italie  *  ,  qu'on  chiffie  de  6^, 
&  qui  efi;  femblable  à  celui  dont  la  fous  domi- 
lîante  efi:  la  fondamentale  dans  le  mode  majeur. 

41 5.  Nous  pourrions  former  beaucoup  d'au- 
tres accords  par  l'introduAion  de  quelques  diê- 
fes  ou  de  quelques  bémols  dans  les  accords  fon- 
damentaux ^  mais  il  fulïit  d'avoir  donné  le  prin- 
cipe :  les  Muficiens  de  goût  &  de  jugement  fun- 
pléeront  au  refte  :  les  autres  rifqueroienc  d'en 
faire  un  mauvais  ufage.  11  eft  bon  d'avertir  ce- 
pendant que  d?ns  la  rigueur  on  n'apporte  aucun 
changement  dans  le  ton  ni  dans  le  mode  ,  quô 
lorfque  les  notes  diéfées  ou  bémolifées  rendent 
l'échelle  différente  de  toute  échelle  régulière  de 
quelque  mode  que  ce  foit ,  comme  il  arrive , 
lorfqu'on  dièfc  la  féconde  note  dans  le  modo 
majeur ,  ou  la  quatrième  dans  le  mode  mi- 
neur ;  parce  que  ce  n'eft  qu'alors  que  l'oreillô 
ne  recevant  l'impreffion  d'aucun  nouveau  mode, 
doit  néceiïairement  s'occuper  du  même.  On  re- 
marquera  auflfi  que,  dans  ce  cas,  l'oreille  le- 


*  M.  Tartini  prétend  que  cet  accord  ne  renferme  aucune  dif- 
fonnance,  parce  que  la  fixce  fupcrflue  eft  à  peu  près  quatrième 
proportionnelle  harmonique  aux  trois  autres  fons ,  qui  forment 
un  accord  parfait  majeur,  il  refte  à  favoir  ce  qu'entend  ce  Mu- 
ficien  célèbre  par  les  mots  confonnance  6c    dijfonnance^ 
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connoiffant  la  fauffeté  du  fou  diéfé  ou  bémoli- 
fé  ,  l'accord  dont  il  fait  partie ,  n'eft  pas  moins 
déterminé  ,  quoique  la  quinte  foit  altérée ,  com- 
me dans  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

4i(j.  Quant  aux  intervalles  de  tierce  &  de 
quarte  diminuées ,  on  ne  doit  pas  faire  fcrupule 
de  les  employer:  {P^oye'!^  l'an.  2.48.  j  les  défenfes 
qu'on  a  faites  font  toutes  fans  fondement  *. 
Voyez  en  T  tous  les  accords  dont  nous  venons 

de  parler.  Vous  trouverez 

Dans  la  café  /,  l'accord  de  quinte-fuperflue  & 

feptième  ,  &  fes  dérivés  : 
Dans  la  café  II ,  l'accord  de  tierce-majeure 
faufie-quinte  &   feptième ,  avec  {qs  ren- 
verfemens  : 
Dans  la  café  III  ^  l'accord  de  fixte  fuperflue 

&  quinte ,  &  ceux  qui  en  dérivent  : 
Dans  la  café  IF,  l'accord  de  quinte  fuperfîue, 

(Se  ceux  qui  en  proviennent  : 
Dans  la  café  F^  l'accord  de  feptième  dimi- 


*  îî  Je  crains  ,  die  M.  d'Aleinberc ,  que  la  pluparc  .des  Mufi- 
S5  ciens ,  foit  François  ,  foit  étrangers  ,  les  uns  prévenus  par  des 
5>  fyftèmes  ,  les  autres  aveuglés  par  la  routine  ,  n'aient  exclu  de 
M  l'harmonie  plufieurs  nccords.  .  .  .  n  De  la  liberté  de  la  Mu- 
fiaue  ,  Tom.  IV  des  Mélanges  de  Littérature.  Au  refte  M.  TAbbc 
Rouffier  n'a  pas  fait  difficulté  d'admettre  des  accords  où  la  tierce 
£c  la  onzième  diminuées  ont  lieu ,  dans  fon  Traité  des  accords  j 
m  Part,  Ch.  I. 


Théorique  et  Prat.  VI. Part.  Ch.  VU.  227 

nuée  faufle  -  quinte    &  tierce   diminuée , 

&  ceux  qui  en  font  produits. 

Les  accords  de  la  dernière  café  font  pour  le 
mode  mineur  de  la   :  les   autres  font  pour  le 

mode  majeur  à' ut. 


CHAPITRE      VII. 

UJage  des  dièfes  &  des    bémols  ,   pour   éviter 
deux  quintes  ou  deux  octaves  de  fuite, 

417.  T  Es  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'in- 
-i—i  rrodudion  de  quelque  dicfe  ou  de 
quelque  bémol  dans  l'échelle  ,  ne  fe  bornent 
pas  à  l'adouciflement  du  progrès  dia-toniqu-e  , 
par  l'amoindriflement  des  intervalles  :  ils  re- 
lèvent quelquefois  àQS  paflages  qui ,  fans  eux  , 
feroient  impraticables.  On  fait ,  par  exemple  , 
que  deux  quintes  juftes  de  fuite  par  mouvemens 
femblables  &  fans  aucune  partie  qui  en  diilraife- 
l'oreille  ,  ne  peuvent  fe  tolérer.  Qu'on  altère 
d'un  fémi-ton  l'un  quelconque  des  quatre  fons 
qui  les  forment  :  il  y  en  aura  nécelTairemenc 
une  de  fuperflue  ou  de  diminuée  ,  &  le  paflage 
ne  fera  plus  fi  dur  \  parce  que  les  mouvemens 
des  parties  ne  feront  plus  entièrement  fembla- 
'blés,  les  intervalles  quelles  parcourront  étant 

pij 
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inégaux.  {Art.  301.)  D'ailleurs  fi  cette  altéra- 
tion agrandit  la  première  quinte  ou  amoindrit 
la  féconde  ,  l'harmonie  fe  rapprochera  dans  fa 
progrelîion ,  &c  ces  paCTages  n'auront  plus  rien 
de  défe6tueux.  (  Art.  299.  ) 

41 8. 11  arrive  fouvent  qu'une  même  note  d'un 
accord  fe  trouve  tout  à  la  fois  dans  deux  parties 
différentes,  &  alors  on  fait  ordinairement  mon- 
ter l'une  êc  defcendre  l'autre  ,  pour  éviter  deux 
oétaves  de  fuite,  fur- tout  s'il  n'y  a  que  deux 
parties.  Mais  on  voit  que ,  fl  cette  note  doit 
naturellement  monter  ou  naturellement  def- 
cendre ,  on  détourne  pour  lors  fa  progreffion  na- 
turelle dans  l'une  des  deux  parties  où  elle  fe 
trouve.  Cela  n'arrivera  pas  ,  fi  on  lui  donne, 
dans  cette  partie  ,  le  ligne  convenable  ,  félon 
la  route  qu'on  lui  fait  prendre  j  car  de  cette 
manière  le  mouvement  contraire  de  cette  par- 
tie fera  pourtant  auffi  naturel  que  celui  de  l'au- 
tre. (  Art.  400.  ) 

419.11  faut,  autant  qu'il  eft  poflible ,  dans 
ces  rencontres  ,  faire  entendre  l'accord  fans  al- 
tération avant  d'y  introduire  aucun  dièfe  ou 
aucun  bémol  ;  afin  d'aiTurer  la  modulation ,  &c 
de  préparer ,  en  quelque  forte  l'oreille  à  ces 
palTages.  Foye';^  V.  Vous  trouverez  en  c  une 
quinte  jufte  précédée  d'une  fuperflue  :  en  d  , 
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vous  verrez  une  o6tave  diminuée  :  &  vous  pour- 
rez remarquer  en  a  de  en  b  ,  combien  le  pafla<7e 
d'une  quinte  à  une  faufife-quinte  fait  à  propos , 
a  de  douceur. 

wr—rmrwrTiiaiWiii  i  iiimiii  \u   iiiiy/ii  v  .  u  i  1.1  1    1  — r-iii>ni,iiij>iawi 

CHAPITRE     VllI. 

Formation  de  r échelle  chromatique  _,  &  manière 
de  faire  du  chromatique  afcendant ,  du  chro- 
rnatique  defcendant ,  &  l'un  &  l'autre  à  la 
fois  _,  d'un  terme  de  V octave  à  Vautre  j  par 
des  chansemens  de  ton. 

410.  T  Es  diverfes  échelles  d'un  même  ton^ 
-»— '  quoiqu'étant  chacune  dans  un  mode 
différent ,  ont  cependant  la  même  balTe  fon- 
iiamentale,  H  eft  donc  indifférent ,  pour  cette 
baffe  j  qu'on  foit  dans  un  mode  ou  dans  un 
autre  :  &c  conféquemment  on  peut  ,  par  le 
mélange  des  échelles  que  nous  avons  déjà. , 
€n  form.er  une  nouvelle  fur  la  même  baffe  , 
en  faifant  porter  à  chaque  fon  fondamental , 
l'accord  majeur  à  la  fuite  de  l'accord  mineur 
en  montant ,  &c  réciproquement  en  defcendant. 
Foyei  X. 

411.  Ces  fuccefïions  de  deux  accords  de  di- 
verfes efpèces  fur  chaque  fondamentale ,  pro- 

Piij 
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duifent ,  dans  les  fiicceffions  de  leurs  tierces , 
une  mélodie  qui  marche  par  intervalles  chro- 
matiques ,  &  qui  eft  dite ,  pour  cette  raifon  ^ 
être  dans  le  genre  chromatique  ,  ainfi  que  toute 
celle  qui  procède  par  de  tels  mouvemens  ,  &  , 
par  extenfion  ,  celle  dont  les  intervalles  confé- 
cutifs  font  des  fémi-tons,  quelle  que  foit  leur 
efpèce.  D'où  l'on  voit  que  l'échelle  qui  participe 
de  tous  les  modes ,  eft  en  partie  dans  le  genre 
chromatique. 

421.  On  rendra  cette  échelle  entièrement 
chromatique  ou  fémi-tonique  ,  en  fe  permet- 
tant ,  fuivant  le  Chapitre  V  ,  de  diéfer  la  to- 
nique &:  la  fous-dominante  en  montant ,  &  de 
bémolifer  la  dominante  &  la  féconde  note  en 
defcendant.  Voye'^  Y.  Mais  alors ,  tous  les  in- 
tervalles étant  égaux ,  la  tonique  ne  fera  déter- 
minée que  par  l'harmonie.  (  Art,  5  6.  ) 

415.  Les  changemens  de  ton  donnent  auffi 
des  moyens  de  procéder  chrornatiquement  d'un 
terme  de  l'oétave  à  l'autre.  On  fait  du  chromati- 
que en  defcendant ,  par  une  fuite  de  cadences 
parfaites  alternativement  évitées,  dont  les  fon- 
damentales portent  la  tierce  majeure  &  la  fep- 
tième  mineure  ,  toutes  les  fois  que  cela  eft  né- 
ceiraire  pour  la  marche  chromatique  ,  qui  fe 
fait  par  la  fuite  alternative  Aqs  tierces  &  des  fep- 
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tièmes  des  notes  fondamentales  :  d'où  il  s'en 
fuit  qu'en  évitant  toutes  ces  cadences,  on  peut 
faire  du  chromatique  deuiendant  dans  deux  par- 
ties à  la  fois.  Une  fuite  alternative  de  cadences 
interrompues  ôc  de  cadences  parfaites  entendre 
un  mouvement  chromatique  afcendant  :  &  cette 
même  fuite  produit  à  la  fois  l'un  &  l'autre  ,  lorf- 
qu'on  joint  la  feptième  aux  accords  fondamen- 
taux ,  quand  on  en  a  befoin  dans  les  parties 
chromatiques.  Vo^z  en  Z  des  exemples  de  tout 
cela  dans  l'un  &  dans  l'autre  mode.  Vous  trou- 
verez dans  \q  1 3c  le  IF,  du  chromatique  def- 
cendant  j  dans  le  lî&c  le  /^,  du  chromatique  af- 
cendant 'y  dans  le  III  3c  le  F"! ,  du  chromatique 
tout-à-la-fois  en  montant  3c  en  defcendant.  Le 
7,  le  II 3c  le  ///font  pour  le  mode  majeur  ,  3c 
les  autres  pour  le  mode  mineur. 

414.  Ce  font  là  les  meilleures  manières  de 
faire  du  chromatique  par  à^s  changemens  de 
ton.  On  en  connoîtra  la  régularité  ,  fi  l'on  re- 
marque qu'en  les  pratiquant,  on  ne  parcourt  que 
les  tons  relatifs  au  principal,  lefquels  fe  font 
tous  fentir  ,  fans  en  faire  perdre  l'idée  ,  qui  fe 
conferve  au  contraire  tellement  ..  .  . 

425.  Que  dans  le  chromatique  defcendant, 
tant  dans  le  mode  majeur  que  dans  le  mode  mi- 
neur ,  ainfi  que  dans  le  chromatique  tour-à-la- 

P  iv 
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fois  afcendant  &  defcendant ,  dans  l'un  &c  dans 
l'autre  mode ,  labafle  ne  renferme  pas  une  note 
qui  ne  foit  de  l'échelle  du  mode  principal. 

47.(j.  Que  la  balfe  du  chromatique  afcendant 
dans  le  mode  majeur  n'en  contient  qu'une.  En- 
core le  ton  qu'elle  fait  fentir,  eft-il  plus  analo- 
gue au  principal  que  celui  qu'elle  donneroit 
étant  naturelle. 

417.  Que  la  balîè  du  chropaiatique  afcendant 
dans  le  mode  mineur  n'en  contient  que  deux, 
dont  l'une  offre  un  ton  prcfque  aulli  relatif  au 
principal,  ik.  l'autre  en  fait  fentir  un  qui  lui  eft 
plus  analogue  que  ceux  qu'elles  donneroient ,  fi 
^Iles  n'étoient  affeftées  d'aucun  figne. 

418.  Que  l'une  des  parties  moyennes  du  chro- 
matique defcendant ,  dans  chaque  mode ,  n'eft 
autre  chofe  que  l'échelle  entière  du  zon  princi- 
pal ;  tandis  que  l'autre  n'ed  encore  que  cette 
Blême  échelle  commencée  par  la  dominante  :  ÔC 
que,  fi  l'on  retranchoit  les  deux  parties  chroma- 
pques ,  on  n'abandonneroit  pas  le  ton  principal. 

429.  Que  les  deux  parties  moyennes  du  chro- 
înatique  afcendant  a  dans  le  mode  majeur,  ne 
font  que  des  échelles  du  mode  principal  ,  l'une 
en  commençant  par  la  médiante ,  l'autre  par  la 
dominante  :&  qu'il  en  eft  de  même  dans  le 
^iiode  mineur  5  avec  la  différence  que ,  dans  l'une 
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de  ces  parties  ^  la  féconde  note  eft  bémolifée ,  8>C 
qu'on  monte  dia-toniqaeraent  à  la  note  du  ton 
principal ,  par  un  intervalle  de  ton ,  dans  toutes 
les  deux. 

450.  Que  les  accords  font  par  tout  fi  bien 
liés  ,  qu  ils  ne  préfentent  à  l'oreille  qu'un  tout 
harmonique  ,  quoique  dans  plufieurs  tons.  Et 
qu'enfin  fi  on  fupprimoit  tous  les  fignes  acciden- 
tels, excepté  ceux  qui,  dans  le  mode  mineur, 
rapprochent  d'un  femi-ton  la  fepticme  note  de 
la  note  du  ton  principal ,  l'élevant  au  contraire 
par  le  moyen  d'an  dièfe  ou  d'un  bécarre ,  fui- 
vant  le  befoin  ,  lorfqu'elle  en  eft  éloignée  d'un 
ton  ,  on  ne  s'écarteroit  pas  du  ton  principal ,  &: 
l'on  auroit  des  enchaînemens  de  cadences  fort 
réguliers. 

431.  Si  nous  n'avons  pas  procédé  d'un  terme 
de  l'odtave  à  l'autre ,  par  des  mouvemens  chro- 
matiques contraires,  c'eft  que  cela  n'eft  pas 
poflîble  par  la  fuite  alternative  de  cadences  in- 
terrompues &:  de  cadences  parfaites  :  mais  c'eft 
une  chofe  qu'on  peut  faire,  en  employant  les  ca- 
dences dont  on  a  befoin  dans  quelque  ordre  que 
ce  foit.  Voyez-en  deux  exemples  en  AA  :  le  /. 
eft  pour  le  mode  majeur  :  le//,  eft  pour  le  mode 
mineur.  Chacun  contient  ,  à  l'antépénultiè- 
me mefure,  un  accord  de  quarte  finale  dont 
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la  quarte  eft  la  fufpenfion  d'une  feptième  j  mais 
cela  peut  fe  tolérer  à  la  faveur  de  la  tenue  dont 
cette  quarte  fait  partie  ;  car  on  peut  dire ,  fur  la 
tenue,  tout  ce  qu'on  a  dit  à  l'article  391,  fur  le 
point  d'orgue  ,  qui  n'eft  lui-même  qu'une  te- 
nue, (^rr.  1(^5.  ) 

43  2.  Le  chromatique  eft  admirable  pour  ex- 
primer l'afflidion.  Une  voix  qui  monte  par  fé- 
mi-tons  arrache  des  larmes ,  &  l'on  ne  peut  ré- 
fïfter  aux  accens  douloureux  d'une  voix  qui  for- 
me des  fémi-tons  en  defcendant.  On  éprouve 
alors  tous  les  fentimens  qu'un  cœur  fenfible 
peut  éprouver.  On  ne  croit  plus  ouir  de  la  mu- 
fîque  :  on  croit  entendre  des  gémiffemens  :  ôc 
l'agitation  que  ces  fons  excitent ,  imprime  dans 
l'ame  le  défordre  des  paflions  violentes.  Mais 
plus  ce  genre  eft  énergique,  moins  il  doit  être 
prodigué  :  on  doit  le  ménager  pour  les  grandes 
exprefîions ,  Se  ne  l'inférer  que  rarement  ôc  avec 
circonfpedion  dans  le  diatonique. 
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CHAPITRE     IX. 
JDu  double^ emploi. 

435.TL  y  a  des  accords  qui,  quoique  d'une 
J-  nature  très-différente ,  font  néanmoins 
compofés  des  mêmes  fons.  (  Art.  Z74.  )  Par 
exemple  ,  l'accord  fol  fi  ré  mï  de  la  dominante 
d'wr  effc  aufli  un  accord  de  la  fous-dominante  de 
ré*.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  confidérer  quel- 
quefois un  même  accord  fous  deux  rapports  dif- 
férens  ,  pour  pafTer  brufquement  d'un  ton  à  un 
autre  peu  relatif  :  &  cela  ne  manque  guère  de 
produire  des  effets  furprenans.  La  manière  de 
traiter  ainft  un  accord  eft  ce  qu'on  appelle  ion- 
ble-emploi. 


*  Notez  que  ce  n'eft  que  par  le  tempérament  que  le  mi 
dans  le  mode  d'«t  eft  à  l'unilTon  du  ml  dans  le  mode  de  ré, 
8c  que  ,  fans  cela  ,  celui-ci  feroit  plus  haut  d'un  comma  que 
le  premier.  La  fucceffion  de  ces  deux  mi  eft  dans  un  genre  par- 
ticulier dont  il  fera  fait  mention  à  l'arc.  451. 


'^^ 


i3^    Nouveau  Système  de  Musique 


CHAPITRE      X. 

De  la  cadence  rompue. 

43  4- /^N  appelle  cadence  rompue  ,  le  progrès 
y^  d'une  note  fondamentale  d'un  accord 
de  feptième  qui  monte  de  féconde ,  quoique  les 
autres  fons  de  cet  accord  procèdent  comme  s'il 
devoit  fe  réfoudre  par  un  aéte  de  cadence  par- 

!fa  mi. 
fi    ut. 
re   ut. 
fol  la.       ^ 
Lorfqu'on  évite    cette    cadence  ,    on  la  fait 
j'  fa  mi. 

ainfi  :  J  fol  fol. 
M   ré    ut. 
t  fol  la. 
435.  Son  nom  vient,  à  ce  qu'on  dit,  de  ce 
qu'elle  romp  en  quelque  façon  la  cadence  par- 
faite ,  que  la  marche  des  fons  fupérieurs  femble 
annoncer.  Mais  il  eft  évident   que  ces  pafTages 
ne  font  pas  moins  des  cadences  parfaites  fuivant 
la  vraie  balfe  fondamentale ,  &  qu'elles  font  feu- 
lement évitées  par  la  diffonnance  que  la  note  de 
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la  bafTe  introduit  dans  le  fécond  accord. 

43^.  On  peut  cependant ,  par  le  moyen  da 
double-errjploi  ,  ériger  cette  note  en  tonique 
dans  le  premier  exemple,  où,  par  la  fuppreiîion 
d'un  fon,  elle  porte  l'accord  parfait  :  &  ce  n'eft: 
que  pour  lors,  ce  me  femble,  que  la  cadence 
peut  être  dite  rompue  :  fans  quoi  je  n'y  vois 
qu'une  fimple  cadence  hyper-dia-tonique  limu- 
lée ,  pleine  ou  évitée,  ou  bien  le  renverfemenc 
d'une  cadence  parfaite  évitée  *. 


*  Ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  la  cadence  rompue  ,  pa» 
roît  afTez  inutile  ,  Se  les  paflages  qu'elle  produit ,  foit  que  le 
ton  change  ou  non  ,  font  trop  réguliers  pour  être  des  licences. 
Il  n'en  eût  pas  été  fait  mention  ici ,  /î  ,  malgré  cela  ,  M.  Ra- 
meau n'avoit  cru  y  voir  l'origine  de  la  licence  ,  au  Chap.  XVII 
du  II  Liv.  de  fon  Traiié  de  rHarmonie ,  où  il  s'eft  beaucoup 
plaint  qu'on  négligeoit  de  fon  tems  la  rai  fon  dans  la  mufiquei 
quoiqu'il  femble  ne  s'y  être  attaché  ,  dans  cet  endroit  ,  que 
pour  tomber  dans  des  erreurs  ,  qui  ont  été  relevées  en  patiic 
pat  M.  RoulTeau.  (  Voyez  fon  Did.  au  mot  cadence,  ) 


^4 
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CHAPITRE     XI. 

Des  tranfltions  enharmoniques. 

43  7.  T  Oifqu'on  veut  fortir  d'une  note  afFedtée 
JLj  'd'un  dièfe,  on  la  prend  quelquefois,  à  la 
faveur  du  double-emploi,  pour  la  note  fupérieure 
afFedce  d'un  bémol  &  réciproquement.  Cette 
note  eft  toujours  la  même,  à  caufe  du  tempéra- 
ment j  mais,  fans  cela,  elle  monteroit  ou  def- 
cendroit  d'un  petit  intervalle  le  plus  fouvent 
enharmonique:  (Art.  \%6.)  c'eft  pourquoi  ces 
paiïages  s'appellent  des  tranjîtïons  enharmoni- 
ques', en  voici  des  exemples. 

458.  Les  accords  de  lîxte  fuperfiue  fur  la  fous- 
dominante  dans  le  mode  majeur  ou  fur  lafixième 
note  dans  le  mode  mineur/^  la  ut  ré^  ,  la  ut 
jnï)^  fa^,  peuvent  être  pris  pour  les  accords  fen- 
fihles  fa  la  utmS)  ,  la\^  ut  m'iSjJol\^^  &c  récipro- 
quement ,  à  caufe  des  uniflTons  ré^  mi\;  ,  fa'^ 
foêiQ  formés  par  le  tempérament  :  ce  qui  fournit, 
comme  l'on  voit ,  des  moyens  de  paffer  fubite- 
ment  d'un  ton  dans  un  autre  fort  éloigné  qui  ne 
pourroit  avoir  lieu  fans  ce  ftratagème. 

459.  La  propriété  qu'a  l'accord  defeptième  di- 
minuée fur  la  notefenfible,  d'être  toujours  com- 
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çofé  des  mêmes  intervalles ,  de  quelque  façon 
qu'on  le  combine,    fait  qu'on  peut  confidérec 
l'une  quelconque  des  quatre  notes  qui  le  compo- 
fent, comme  fenfible:  &  cela  le  rend  fufceptible 
de  quatre  réfolutions  différentes.  L'accordyô/^ 7? 
re/cz,par  exemple,  devient,  en  le  combinant 
de  toutes  les  manières  ,  Jî  réfafoi^  ,  réfafol^ 
fi  3   fa  fol^  fi  ré ,  qui  font  autant  d'accords  de 
feptième  diminuée  ,  fi  l'on  confidère   dans  le 
dernier   ré  comme  mï  doublement   bémolifé  , 
dans  les  deux  derniers  fi  comme  m^  ,  &:  dans 
tous   les  trois  yo/^  comme /^[>.  On  peut  donc 
refoudre  cet  accord  par  trois  traniitions  enharmo- 
niques. Mais,  quoique  la progrelîion  la  plus  na- 
turelle d'un  accord  de  feptième  diminuée  ,  foit 
de  paffer  à  l'accord  mineur  de  la  tonique ,   rien 
n'empêche  de  paffer  à  l'accord  majeur  ;  puifque 
ce  même  accord  de  feptième  diminuée  peut  fe 
faire  dans  le  mode  majeur,  à  caufe  du  bémol 
qu'on  peut  donner  à  la  fixième  note  de  ce  mode: 
(  Art.  103.  )  &  même  d'y  ajouter  la  feptième ,  fi. 
l'on  veut  éviter  la  cadence;  la  fixte  ne  pouvant 
y  être  ajoutée  ,  parce  qu'elle  feroic  piéparée  par 
une  dilTonnance.  VoiU  donc  douze  manières  de 
foriir  d'un  accord  de  feptième  diminuée ,  dont 
neuf  font  des  tranfitions  enharmoniques.  Nous 
allons  les  mettre  fous  les  yeux ,  avec  la  baffe 
fondamentale.  Voyc-^  BB. 
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CHAPITRE     XII. 

Des   modulations  détournéesi 

440. /^N  fe  permet  quelquefois  de  donner  à 
^^  un  fon  ,  une  progreffion  contraire  à 
celle  qui  lui  eft  naturelle ,  lorfque  cela  eft  né- 
celTaire  pour  réfoudre  un  accord  fur  un  autre 
qu'on  veut  lui  faire  fuccéder  j  mais  pour  l'ordi- 
naire on  ne  prend  de  telles  licences ,  que  lorf- 
qu'elles  n'exigent  point  qu'on  abandonne  l'or- 
dre dia  tonique. 

441.  C'efl:  là  ce  qu'on  appelle  détourner  la. 
modulation  _,  il  l'accord  aucjuel  on  procède  eft 
étranger  au  ton  que  l'on  traite  :  d'où  l'on  voie 
que  les  tranfitions  enharmoniques  ne  font  que 
des  modulations  détournées ,  &  qu'on  ne  peut 
guère  détourner  la  modulation  que  par  cette 
forte  de  tranfitions ,  ou  en  général  par  le  dou- 
ble-emploi. 

44Z.  On  peut  cependant  donner  un  détour  à 
la  modulation ,  lorfqu'on  eft  fur  un  accord  de 
quinte  fuperflue  fur  une  dominante  dans  le 
mode  majeur,  en  faifant  defcendre  la  quinte 
fuperflue  d'un  degré  ou  en  la  faifant  refter  en 
place  :  &  cela  eft  d'autant  plus  permis  que  cette 
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quinte  fupeiflue  eft  égale  dans  la  pratique  à  une 
fîxte  mineure  ,  qui  efl:  une  confonnance  ,  de  quô 
la  progrellion  des  confonnances  eft  libre.  Or  cet 
accord  eft  compofé  des  mêmes  intervalles ,  de 
quelque  manière  qu'on  le  renverfe  ^  en  vertu  d2 
la  propriété  qu'il  a,  comme  l'accord  de  fepticmô 
diminuée,  de  divifer    l'oclave    en   intervalle^ 
égaux  3  &c  confcquemment  il  peut  fournir  quel- 
ques tranlitions  enharmoniques.  De  plus, chacun 
étant  le  maître  de  retrancher  d'un  accord  les  fons 
qu'il  juge  à  propos,  on   peut  regarder  celui-ci 
comme  un  accord  de  fixte  mineure  &  quinte  fut 
ia  dominante  du  mode  mineur  dont  la  quinte  à 
été  retranchée  ,  Se  réciproquement.  Tout    cela 
pofé  ,  on  trouvera  ,  par  le  détour  de  la  progref- 
lion  naturelle  de  la  quinte  fuperflue  ,  par  le  dou- 
ble-emploi &c  par  les  tranfitions  enharmoniques^ 
le  moyen  de  pafter  de  cet  accord  à  un  ton.  quel- 
conque d'un  mode   quelconque ,  &  d'en  faire 
ainfi  la  porte  commune  de  tous  les  tons.  Voyez 
en  ce  tous  ces  paftages  notés  avec  la  bafte  fon- 
damentale. Vous  y  verrez  d'un  coup    d'a-il  ce 
qu'un    long     difcours    ne    feuoit    pas     mieux 
entendre.    Chaque   café  en  contient  deux ,  le 
premier  pour  le   mode  majeur,  le  fécond  pour 
le  mineur  du   même  ton ,  au   milieu  defqueîs 
vous  lirez  le  nom  de  la  note  tonique. 

Q 
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445.  On  ne  trouvera  pas  dans  ces  exemple» 
toutes  les  manières  dont  on  peut  quitter  un  ac- 
cord de  quinte  faperflue  :  ce  détail  feroit  trop 
long ,  &  il  fuffit  qu'on  voie  comment  cet  accord 
peut  conduire  dans  tous  les  tons  praticables. 
Il  eft  prefque  fuperflu  d'ajouter  que  l'accord  de 
(îxte  mineure  fans  quinte  fur  la  dominante  eft 
fufceptible  des  mêmes  folutions  ,  puifqu'on  peut 
le  confidérer  comme  un  accord  de  quinte  fuper- 
flue ,  ainfî  qu'il  a  été  dit. 

444.  On  fait  avec  quelle  fobriété  on  doit  mê- 
ler le  chromatique  dans  le  dia-tonique  j  mais  on 
ne  fauroit  exprimer  avec  quelle  retenue  on  doit 
employer  les  tranfitions  enharmoniques  &  les 
modulations  détournées.  Les  converfions  réci- 
proques de  dièfes  en  bémols  Ôc  le  grand  nombre 
de  ces  lignes  qui  s'introduifent  tout-à-coup , 
produifent  des  méramorphofes  harmoniques  iî 
brufques  ,  fi  frappantes  ôc  fi  peu  naturelles , 
qu'elles  ne  font  propres  qu'à  mettre  l'auditeur 
en  extafe  ,  à  peindre  le  défordre  des  pafîions 
les  plus  conrraftées  ,  &  à  exprimer  l'emporte- 
ment des  plus  impérueufes.  Qu'on  ne  prenne 
donc  point  le  change  >  &  qu'on  ne  croie  pas 
pouvoir  ufer  de  cette  efpèce  de  parallogifmes 
muficaux ,  comme  de  la  mufique  ordinaire.  Les 
grands   harmoniftes  font  les  plus  fobres  à  s'en 
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fervir  j  mais  quand  Texpreflion  le  demande ,  ils 
trouvent  mille  manières  d'en  faire  ufage,  fur 
lefquelles  il  eft  d'autant  plus  inutile  des'étendre  j 
qu'ils  font  les  feuls  capables  de  les  pratiquer. 
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CHAPITRE      XII  î. 

Des  genres  enharmonique  j  dïa-tonique-enhar^ 
monique  ^  chromatique- enharmonique  ,  &  dia^ 
commaûque^ 

445.1^  Ans  c^iiQ,  bafle  ut ,  mi^  foiy^  ,  qui  pro- 
-Q-^  cède  par  tierces  majeures  ,  l'odavc 
de  la  première  fondamentale  avec  la  tierce  ma- 
jeure de  la  troifième,  forment  un  quart  de  ton 
enharmonique  d'^r  à  fi)^.  C'eft  pourquoi  on  dit 
que  ce  paîTage,  ainfi  que  ceux  qui  lui  refTem- 
blent*,  font  dans  le  genre  enharmonique ^  o\ï 
l'on  comprend  auffi  les  tranfitions  enharmorii- 
ques,  dont  on  a  parlé  dans  les  deux  chapitres 
précédens. 

44^.  Une  fucceffion  alternative  de  fondamen- 
tales par  quintes  &  par  tierces  m.ajeures,  donne 
un  moyen  de  faire  plufieurs  femi-tons  majeurs 
de  fuite  dans  la  mélodie.    Les  fondamentaldî 

*  M.  Rameau  efl  le  feul  que  je  fâche  en  avoir  fait  ufagi 
dans  le  monologue  Lieux  funejles  du  quatrième  a£le  de  Dar- 
dar.us  ,  qu'il  cice  lui-même  dans  fa  Dîm.  du  princ.  harm.  pag.  pji 
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fa,  ut  y  mijji,  par  exemple,  fournifTent  cette 
/ucceflîon  de  fons  ,  fa^  mi,  mi  ,  rc^  j  qu'on 
dit  être  dans  \q  genre  dia  tonique  enharmonique  ^ 
à  caufe  de  fes  deux  femi-toiis  dia-toniques  con- 
fécutifs  &  du  quart  de  ton  enharmonique  dont 
la  tierce  qui  en  eft  compofée ,  furpaffe  le  ton 
mineur*. 

447.  On  peut  auffi  faire  dudia-tonique-enhar- 
nionique  en  faifant  procéder  la  balTè  par  quintes 
en  defcendant.  Dans  le  premier  exemple  de 
l'art.  42 3  ,  en Z  ,  la  fuccefTion  des  fons/"[j  ,la^la 
fol^t  dont  la  baflTe  eft  ut^fa  ^fiy  mi,  eft  un 
morceau  de  cette  forte. 

448.  Ow  trouve  ,  au  commencement  du  mê- 


*  M.  Rameau  a  donné  un  exemple  du  dia-tonique-enhar- 
monique  dans  le  fameux  trio  des  Parques  à'Hippolyte  &  Aricie. 
Il  nous  affure  (  Dém.  du  princ.  harm.  pag.  ^4  )  &  nous  le  fa- 
vons  d'ailleurs  ,  dit  M.  d'Alemberc  ,  (EUm.  de  Muf.  art.  148) 
par  des  gens  de  goûr  qui  l'on:  entendu ,  que  l'effai  de  cette 
pièce  lui  téuffit  avec  d'iiabiles  Muficiens  de  bonne  volonté , 
&  que  l'effet  en  eft  furprenanr.  Néanmoins  on  n'a  jamais  voulu 
la  chanter  à  l'Opéra  telle  qu'elle  eft  :  &  M.  Levens  (  dans  foa 
Abr.  des  règles  de  l'harm.  I  Part.  Ch.  IX  )  prétend  que  c'eft 
parce  que  la  mufique  en  eft  mal  écrite.  Ce  Muficien  ,  ennemi 
de  la  mufique  iralienne  &  enthoufiafte  de  la  françoife  ,  pour 
faire  rejetter  les  tranfîtions  enharmoniques  ,  les  compare  à  une 
voiture  fort  lude  à  laquelle  on  peut  en  fubftituer  une  très- 
commode.  Je  ne  fai  fi  celle-ci  l'a  jamais  conduit  aux  effets 
raviffans  où  l'autre  a  tranfporté  le  grand  Pergolèfe  5c  tant  d'au- 
tres Italiens  qui  ea  ont  fait  un  ufage  admirable. 
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me  exemple,  une  autre  efpèce  de  clia- tonique- 
enharmonique  formé  par  la  fucceffion  des  fémi- 
tons  de  //z/'p  à  réS>c  de  ré  a  ut'^l^ ,  *  dont  la  femme 
furpafTe  le  ton  majeur  d'un  intervalle  enharmo- 
nique. 

449.  En  parcourant  les  autres  exemples  da 
chapitre  VIII  ,on  verra  d'autres  manières  de  pro- 
duire ces  deux  efpèces  de  dia-tonique-enharmo- 
nique,  &■  on  les  trouvera  réunis,  l'un  au-delTus 
de  l'autre  ,  en  plufieurs  endroits. 

450.  On  peut  aufli  faire  marcher  la  mélodie 
par  femi-tons  mineurs  ,  en  faifant  procéder  la 
ba(Te  alternativement  par  tierces  mineures  en 
defcendant  &:  par  tierces  majeures  en  montant. 
De  cette  baffe,  par  exemple  ,  ut  ^  ut,  la  ^  ut  ^^ 
ut^_ ,  na;t  cette  fucceffion  de  (ons  mi\f,  mi,  mi,  mi , 
mi^ ,  qu'on  dit  être  dans  le  genre  chromatique- 
enharmonique  ,  à  caufe  de  fes  deux  fémi-tons 
chromatiques  de  fuite  &  de  l'excès  du  ton  mi- 

*  Le  premier  de  ces  deux  fémi-tons  ,  de  ré  à  mit*  >  ^'^  ^n^- 
jeur  ,  fon  rapport  étant  de  g  a  ,  ou  de  15  i  16.  Le  fécond  , 
d'wtjÇç  à  ré ,  eft  appelle  fémi-ton  maxime.  Son,  rapport  eft  de 
15  à  17  ,  6c  fa  différence  avec  le  fémi-ton  mineur  ,  de  14  à 
25  ,  eft  un  intervalle  de  615  à  648  ,  qu'on  appelle  fémi-ton 
minime  ,  &  qui  ne  furpafle  que  d'un  comma  le  quatt  de  ton. 
enharmonique  • 

Qiij 
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neur  fur  leur  fomme  ,    d'un  intervalle  enhar- 
monique *. 

45  I.  On  admet  encore  un  autre  genre  qu'on 
appelle  Dla-commatique**  ,  qui  confifte  en  ce 
que  certaines  notes,  quoique  reftant  en  appa- 
rence fur  leur  premier  ton  ,  s'en  écartent  néan- 
moins d'un  comma.  Si  l'on  paffe,  par  exemple, 
du  ton  d'ut  à  celui  deyô/par  cette  fuccefiion  fon- 
damentale^ ""^   i-""    ^7   ^1    \  il  en  réfultera  cette 

^    uc  ,  ja  ,    re  ^  joi  ,   3 

fucceOion  de  fons  |  ^.^j^  «o  s.^^^  ^  ^n^  j,^  ^-^^^^^ 
majeure  de  fa  ,  au  lieu  de  relier  en  place  pour 
faire  la  quinte  de  ré  ,  devroit  monter  d'uri 
comma-  fans  le  tempérament. 


*  Il  ell  peu  de  Muficiens  qui  ne  fâchent  que  M.  Rameau 
s'écoit  fervi  du  chromadqueenharmonique,  dans  le  fécond  aft; 
des  Indes  galcntes  ,  pour  faire  un  tremblement  de  terre ,  & 
que,  n'ayant  pu  le  faire  exécuter  par  l'orcheftre  ,  il  fut  obligé 
4e  le  changer.   Déni,  du  princ.  de  l'harm.  page  95. 

**  C'eft  M.  Serre  de  Genève  qui  le  premier  a  fait  la  diflinc- 
tion,  de  ce  genre ,  Se  qui  lui  a  donné  fon  nom. 


^^ ^^^^^^ H7 
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NOUVEAU    SYSTEME 

E     MUSIQUE 

THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

SEPTIÈME    PARTIE, 

Qui  traits  du  dejfein  &  de  la  mufique 
à   douhle-fcns» 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  dejfein. 

451.T  E  dejfein  en  général  efl:  la  manière  de 
-*— '  de  conduire  l'harmonie ,  le  chant ,  le 
mouvement  &  la  modulation  ,  de  telle  forte  que 
tout  fe  rapporte  à  une  idée  commune  &  ne  foie 
qu'un  ;  car  dans  la  mufique  dramatique  &  dans 
toute  mufique  d'expreffion  ,  on  doit ,  aiiih  que 
dans  l'arc  oratoire  &  dans  tous  les  autres  beaux- 

Qiv 
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arts,  traiter  un  fujer,  fans  s'écarter  des  règles 
d'unité  qui  leur  font  communes.    Cette  matière 
a  été  traitée  affez  au  long  dans  le  chap.  lll  de  la 
.y  part. 

45  ^.  Mais,  dans  le  fens  technique ,  on  appelle 
particulièrement  deffein,  un  trait  de  chant  qui 
doit  reparoître  une  ou  pluheurs  fois  dans  la  fuite 
d'une  pièce ,  &:  pour  lors  on  le  diftingue  en  imi- 
tation &  en  fugue. 


CHAPITRE      II. 
De  rimitation. 

45 4. T  'Imitation  confîfte  à  faire  répéter  un 
-fi— '  chant ,  autant  de  fois  qu'on  veut,  dans 
une  ou  plufieurs  parties,  fur  tel  ton  qu'on  trouve  à 
propos  av^c  la  même  harraonieou  avec  une  har- 
inonie  différente.  Oi}  peut  changer  quelques  notes 
dans  le  chant  qu'on  répète  ,  pourvu  qu'on  puifle 
toujours  le  reconnoître  ,  di.  qu'on  ne  s'écarte  pas 
des  lois  d'une  bonne  modulation.  On  conduit  en 
un  mot  une  imitation  à  fa  fantaifie  :  on  l'aban- 
donne, on  la  reprend  à  fon  gré ,  on  en  commence 
pne  autre  quand  on  veut ,  &  l'on  eft  libre  d'en 
traiter  à  la  fois  autant  que  l'imagination  en 
fournit.  Quelquefois  même  l'imitation  ne  con-= 
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ifîlle  qu'à  faire  quelques  phrafes  d'un  égal  nom- 
bre de  notes  dont  les  correfpondantes  foieiit  de 
même  valeur  ,  n'ayant  que  peu  ou  point  d'é- 
gard à  la  relTemblance  du  chant  :  ce  qui  ne  lailTe 
pas  de  répandre  j  dans  un  ouvrage  ,  une  fymé- 
trie  qui  n'échappe  pas  aux  oreilles  délicates. 


tii.im3»!mMiu/iimiJXTiiim"sst 


CHAPITRE     I  I  I.  ^ 

De  la  fugue  ,  contrefugue ,  doukle-fugue ,  triple- 
fugue  j  &c. 

455.  T  A  fugue  eft  une  efpèce  d'imitation 
•*— '  dont  les  règles  font  aufli  févères  que 
celles  de  l'imitation  ordinaire  font  relâchées. 
C'eft  une  pièce  de  mufique  d  deux  ou  à  plu- 
fieurs  parties ,  dont  une  commence  par  une 
phrafe  de  chant ,  qu'on  appelle  X^fujet^  Se  qu'on 
promène  enfuite  d'une  partie  à  autre  ,  félon 
certaines  règles  qui  lui  font  propres  &  que 
voici, 

45(?.  I.  Le  fujet  doit  être  court  &  fimple, 
afin  que  l'oreille  puilTe  le  retenir  aifément , 
pour  lui  comparer  la  partie  qui  doit  le  repren- 
dre ,  qu'on  appelle  la  réponfe  j  car,  Il  la  fugue 
caufe  quelque  plaific  ,  il  ne  peut  naître  que  de 
cette  comparaifon, 
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457.  II.  La  réponfe  doit  commencer  avant 
que  le  fujet  ne  foit  entièrement  terminé  ^  afin 
que  les  deux  parties  qui  les  font  entendre ,  fe 
lient  étroitement ,  &c  que  l'attention  de  l'oreille 
palTe  ainfi  de  l'une  à  l'autre  avec  plus  de  faci- 
lité. 

458.  III.  L'échelle  fe  divifant  en  deux  par- 
ties ,  l'une  de  la  tonique  à  la  dominante  ,  8c 
l'autre  de  la  dominante  à  la  tonique  ,  tout  ce 
qui ,  dans  le  fujet  ,  efl;  compris  dans  la  pre- 
mière portion  de  l'échelle ,  doit  avoir  fa  réponfe 
dans  la  féconde  &  réciproquement.  On  fe  permet 
pourtant  quelquefois  de  pafler  ces  limites  ,  pour 
rendre  l'imitation  plus  parfaite.  Par  exemple  , 
on  donne  au  fujet  ut  j  mi  jfol  j  ml ,  ut  y  fol  y 
la  ïè^oniQfoljJlyréyJî_yfoly  ut  ;  &  au  fujet 
ut  j  ré  ,  mi:,  fa  y  fol  y  la  yfi,  ut,fiyUt,Jî  la  ^ 
fol  j  la  réponfe  yô/,  la  y  fi  y  ut  y  ré  y  ml  y  fa  y  fol  ^ 
VIL  y  fa  y  mi  y  ré  y  ut. 

459.  IV.  On  doit  faire  entrer  dans  le  fujet  & 
la  réponfe  un  égal  nombre  de  notes  ,  &:  il  faut 
que  les  notes  qui  fe  correfpondent  foient  de 
même  valeur ,  èc  qu'elles  foient  placées  dans 
les  mêmes  tems  delà  mefure.  Si ,  par  exemple, 
ut  y  fa  y  ml  y  ré  y  ut  eft  le  fujet  \fol  y  ut  y  fi  y  la  ^ 
fol  fera  la  réponfe,  comme  en  DD.  Souvenez- 
vous  néanmoins  que  dans  la  mefure  à  quan"e 
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tems  le  premier  &c  le  fécond  tems  peuveac 
être  repréfentés  par  le  troidème  &  le  quatrième, 
&  réciproquemenr.  (  ^rc.  155.) 

4(30.  V.  Le  chant  de  la  réponfe  doit  être  con- 
forme en  tout ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  à  celui 
du  fujet  :  mais  cette  conformité  ne  peut  guère 
être  qu'apparente  j  parce  que  l'efpace  de  la  to- 
nique à  la  dominante  eft  de  cinq  notes  ,  tan- 
dis que  celui  de  la  dominante  à  la  tonique  n'en 
contient  que  quatre.  C'eft  pourquoi  l'on  eft  fou- 
vent  obligé  de  faire  quelques  changemens  dans 
la  réponfe  ,  pour  ne  pas  pécher  contre  la  111 
règle  :  mais  il  faut  que  ces  changemens  ne  dé- 
figurent pas  le  chant ,  afin  que  l'oreille  puilTe 
toujours  le  reconnoître.  Pour  cela  ,  faites  atten- 
tion qu'on  doit  plutôt   rendre  la  réponfe  con- 
forme au  fujet  à  la  fin  qu'au  commencement  ; 
que  la  réponfe  de  la  dominante  doit  être  la  to- 
nique au  commencement  &  à  la  fin  ,    &c  ré- 
ciproquement ,  excepté  dans    quelques   cas  où 
l'on  peut  faire  figurer  la  dominante  avec  la  fé- 
conde note  à  la  fin  *  ;  &  qu'en  général  la  ré- 
ponfe d'une  note  quelconque  doit  toujours  être 
fa  quinte  ou  fa  quarte.  Cela  pofé ,  il  eft  claie 


*  M.  Rameau  en  a  donné   un  exemple  Aa.as  la  fugue  Roue* 
faRtt  funt  ,  page  34J  &  fuiv.  de  fon  Tr.  de  fHarm. 
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que  la  réponfe  du  fujet  ut,  ré,  mi ^  fa^  fol 
doit  eue  fol ,  fol  ^la  ,fi  ^ut:  que  celle  à^fol, 
fa_y  mi  j,ré  i  ut  doit  être  ut ,  ut ,  fi^  la  ,  fol  : 
celle  de  ut,  mi ,  fa,  fol  ;  fol,  la  ^f.,  ut  :  celle 
de  ut  j  fj  la  ,  fol  j  fol  j  mi ^  ré ^  ut,  comme  on 
le  voit  en  EE. 

4(^1.  VI.  Le  fujet  &  la  réponfe  ne  doivent 
contenir  que  des  notes  prifes  de  l'échelle  du  ton. 
On  fe  permet  néanmoins  quelquefois  d'en  af- 
fedrer  quelqu'une  d'un  dièfe  ou  d'un  bémol , 
pour  rendre  le  chant  plus  reiïemblanr.  Quand 
on  fe  fert  du  bémol ,  c'eft  à  la  feptième  note 
qu'on  le  donne  ordinairement ,  pour  la  faire 
defcendre  :  quand  on  fe  fert  du  dièfe ,  ce  n'eft 
guère  que  pour  faire  monter  la  quatrième  note. 
f^oyei  FF. 

462.  L'harmonie  de  la  fugue  doit  être  moins 
rapprochée  qu'à  l'ordinaire.  Le  mouvement  doit 
être  contrafté  :  celui  des  parties  doit  être  lent, 
li  celui  de  la  fugue  eft  vif:  il  doit  être  vif,  lorf- 
que  celui  de  la  fugue  eft  lent  :  &  il  faut ,  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  employer  pour  le  fujet  &  la 
ïéponfe  ,  les  plus  hautes  notes  des  parties  qui 
les  font  entendre ,  afin  de  les  faire  dominer  da- 
vantage fur  les  autres. 

41Î3.  On  peut  changer  de  ton,  quand  on 
veut ,  avec  la  plus  grande  facilité.  Par  exemple , 
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le  fujet  ut  y  fa,  mi  ^  ré  ^  ut  ^  qui  a  ,  pour  ré- 
ponfe  ifoljut^jijla^fol,  dans  le  ton  dV  ,  a 
/^  j/p  j  ^^j/o/,/^,  dans  le  ton  de /^.  11  eft 
donc  bien  facile  de  quitter  le  ton  à' ut ,  pour 
pafTer  à  celui  de  fa  ,  dans  ce  dernier  cas.  11  fe- 
roit  auffi  bien  aifé  de  paflTer  à  celui  àQ  fol  ;  car 
on  pourroit  prendre  ,  dans  ce  ton  ,  la  réponfe 
folj  ut^Jij,  la  ^  fol. 

4<j4.Si  on  vouloir  palTer  au  ton  de/o/ après  le 
fujet  ut  j  ré,  mi  3  fa  ^  fol  \  il  n'y  auroit  qu'à  lui 
conformer  entièrement  la  réponfe  ,  qui  feroit 
fol,  la  _y  fi,  ut  3  ré  :  S>c  cette  exaditude  même 
cauferoit  le  changement  de  ton.  Regardant 
donc  cette  réponfe  comme  le  fujet ,  on  pourroit 
lui  donner  une  autre  réponfe  ,  pour  refter  dans 
le  ton  où  l'on  feroit  pafle ,  ou  pour  pafler  à  un 
autre  :  aind  de  fuite. 

4(75.  On  fe  contentoit  autrefois  de  promener 
une  fugue  fur  différens  tons ,  &  de  la  ramener 
au  ton  principal ,  pour  finir.  Aujourd'hui  elle 
fe  traite  d'une  autre  manière.  On  la  fait  enten- 
dre deux  fois  au  commencement ,  en  faifant 
prendre,  à  la  féconde  fois ,  le  fujet  à  la  partie 
qui  a  fait  entendre  la  réponfe,  &:  réciproquement. 
On  introduit  enfuite  quelque  morceau  de  goût: 
on  fait  rentrer  la  fugue  fur  un  autre  ton  ,  &  on 
lui  fait  fuccéder  un  autre  morceau  de  goût  j  en- 
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tremêlant  ainfi  les  divers  tons  de  la  fugue  parmi 
des  chants  variés ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  la  re- 
prend fur  le  ton  principal ,  pour  la  terminer  pat 
quelques  mefures  d'autre  chant.  Voyez  en  petit 
la  manière  de  la  conduire  en  GG. 

i\66.  Lorfque  la  réponfe  doit  commencer 
lon^-tems  avant  la  fin  du  fujet^  comme  dans 
l'exemple  précédent ,  on  peut  faire  commodé- 
ment l'un  &c  l'autre  de  la  manière  fuivante.  Je 
fais  le  morceau  du  fujet  qui  doit  précéder  le 
commencement  dé  la  réponfe  :  je  l'écris,  &  je 
mets  fa  réponfe  à  fa  fuite  dans  la  portée  conve- 
nable; je  continue  le  fujet  au-deffus  ou  au-def- 
fous  de  cette  réponfe:  après  quoi  je  pourfuis 
celle-ci ,  ayant  égard  au  dernier  morceau  de 
fujet  que  je  viens  de  faire  :  ainfi  de  fuite  ,  juf- 
qu'à ce  que  le  fujet  Se  la  réponfe  font  finis. 

4.(>7.  Quant  à  la  contrefugue  j  qu'on  appelle 
nufli  fugue  renverfée  ,  c'eft  une  efpèce  de  fugue 
dont  la  réponfe  procède  en  montant  ou  en  def- 
cendant  de  la  tonique  à  la  dominante,  &  réci- 
proquement j  lorfque,  félonies  lois  de  la  fugue 
ordinaire,  elle  devroir  y  procéder  par  une  route 
contraire.  Si ,  ut  ^  ré ,  mi,  fa^  fol  étant  le  fu- 
jet ,  fol  j  fj.  j  mi ,  ré ,  ut  eft  la  réponfe  ,  c'eft 
une  contrefuge. 

4(53.  Les  règles  de  la  contrefugue  font  les 
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înêmes  que  celles  de  la  fugue ,  à  l'exception 
de  la  III  &  de  la  V.  (  Jn.  458  &  460  )  Mais 
elle  eft  plus  facile  à  traiter,  en  ce  que  le  fujec 
&  la  réponfe  occupent  la  même  place  dans  l'é- 
chelle ,  qu'il  y  a  conféquemment  le  même  nom- 
bre de  degrés  d'un  côté  &z  d'autre ,  &  que  le 
chant  de  la  réponfe  eft  exadement  l'inverfe  de 
celui  du  fujet ,  à  la  mefure  près ,  qui  doit  fuivre 
les  règles  de  la  fugue  ordinaire,  {^rr.  459^  D'où 
l'on  voit  que  la  contrefugue  eft  fufceptible  d'une 
plus  grande  perfection  que  la  fugue. 

465).  Comme  les  fugues  tendent  plutôt  à  ren- 
dre une  mufique  bruyante  qu^agréable,  ôc  à 
faire  régner  le  chant  également  dans  toutes  les 
parties  j  les  trio,  les  quatuor,  lesquinque,  &c. 
&  les  chœurs  font  auflî  leurs  places  les  plus  con- 
venables, &  c'eft-là  qu'on  les  emploie  d'ordi- 
naire. Souvent  même  ,  après  avoir  annoncé  !uie 
fugue ,  on  fait  ce  qu'on  appelle  une  double ,  ime 
triple  y  &c.  fugue  y  en  introduifant  une,  deux  , 
&c.  autres  fugues  différemment  deflinées  de  k 
première,  qu'on  joint  enfuite  avec  celle-ci, 
pour  les  faire  entendre  à  la  fois. 

.470.  Pour  traiter  ce,s  fugues  avec  ordre  &c 
facilité  ,  il  faut  d'abord  compofer  le  deffein 
d'une  fugue  &:  fa  réponfe  avec  autant  de  parties 
qu'on  veut  avoir  d'autres  fugues ,  de  telle  forte 
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que  ces  parties  même  foient  les  delTeins  de 
ces  autres  fugues  :  ce  qui  n'efl;  pas  d'un9 
auflî  grande  difficulté  qu'il  le  paroît.  Une 
attention  qu'il  faut  avoir ,  c'eft  de  faire  ces  di- 
vers defleins  bien  différens  les  uns  des  autres , 
foit  par  les  valeurs  des  notes ,  foit  par  leurs  pro- 
greffions. Cette  efquiire  étant  faite,  il  eft  facile 
de  conduire  la  pièce.  On  commence  par  une 
feule  fugue  :  puis  on  introduit  fucceffivement 
les  autres ,  qui  doivent  avoir  leurs  rentrées  com- 
me la  première  ,  &  enfuite  on  les  fait  entendre 
toutes  enfemble.  Si  on  veut  continuer,  on  en 
laiffie  une  ou  plufieurs  ;  après  on  les  ramène, 
&  variant  ainfî  fuivant  fon  goût ,  on  les  reprend 
toutes  à  la  fois ,  &  l'on  finit ,  ou  l'on  continue 
encore  ,  en  variant  de  nouveau  les  difparitions 
&  les  retours  des  fugues ,  avant  de  les  réunir 
pour  arriver  à  la  conclafîon  :  ainiî  de  fuite.  On 
entremêle ,  fi  l'on  veut ,  des  morceaux  de  goût 
parmi  les  fugues  ,  pour  les  rendre  plus  faillan- 
tes  ;  on  y  ajoute  de  (impies  imitatipns ,  ou  d'au- 
tres defleins  femblables  à  ceux  dont  il  fera  fait 
mention  dans  les  deux  chapitres  fuivans.  On 
peut  même  mettre  quelques-uns  de  ces  deffeins 
dans  l'efquiffie  dont  il  eft  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  pour  les  faire  paroître  &: 
difparoître  comme  les  fugues.  C'eft  ainfi  qu'on 

faifoit, 
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faifok  ,  ou  qu'on  àuroic  pu  faiie  ces  pièces  Ci 
travaillées  qui  couroient  en  Italie  au  feizième' 
fiècle  ,  fous  le  nom  de  Madrigaux  ,  qui  d'ordi- 
naire étoienc  à  cinq  ou  fix  parties  obligées,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  deifeins  dont  elles 
étoient  rempliesi 
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CHAPITRE      IV. 

.  IDes  canons  ,  ou  fugues  perpétuelles. 

471.TL  eft  une  autre  efpèce  de  fugues  qu'oit 
-■-  appelle  perpétuelles ,  parce  qu'on  peut 
les  continuer  autant  qu'on  veiit  fans  aucune  in- 
terruption. Toutes  les  parties  ,  qui  entrent  l'unô 
après  l'autre ,  ont  exadement  le  même  chant, 
C'eft  pourquoi  on  ne  l'écrit  qu'une  feule  fois  j 
eji  indiquant,  avec  le  fîgne  .3'  placé  comme  il  ell 
en  HH  ,  à  la  lettre  a ,  l'endroit  où  le  premier 
doit  être ,  iorfque  le  fécond  doit  commencer,  M 
où  celui-ci  doit  {e  trouver,  lorique  le  troifième 
doit  entrer ,  Scq.  On  prend  ordinairement  toutes 
les  parties  à  l'unilfon  ou  à  l'odtAve  :  &  lorfquQ 
cela  n'eft  pas  ainfi  ,  on  en  avertit. 

471.  Autrefois  les  Italiens  mettoient,   à  là 
îête  de  chacune  de  ces  fugues ,  les  règles  qu'il 
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falloir  fuivre  pour  les  exécuter  ,  lefquelles  s'ap- 
pelloient  canoni:  d'où  ,  par  métonymie,  le  nom 
de  canons  eft  paffé  aux  fugues  perpétuelles  *. 

473.  Au  refte  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  qucr 
de  faire  des  canons  ,  lorfqu'ils  fe  prennent  à 
l'unilTon  ou  à  l'odave.  Pour  cela,  prenez  ua 
chant  quelconque,  que  j'appelle  le yi^yer:  ajou- 
tez-y en  partition  autant  de  parties  qu'il  vous 
plaira  à  voix  égales,  que  je  comprends  généra- 
lement avec  le  fujetfous  le  nom  de  couplets:  & 
puis  j  faifant  fuccéder  tous  ces  couplets,  for- 
mez-en un  feul  air;  de  manière  que  l'harmonie 
&  la  mélodie  qui  en  réfultent ,  produifent  un 
tout  agréable  ,  Se  marquez  ,  avec  le  figne  .5* ,  h 
note  qui  commence  le  fécond  couplet. 

474.  Pour  exécuter  ce  canon  ,  celui  qui  doit 
chanter  le  premier ,  doit  partir  feul  j  &  lorf- 
qu'il  arrive  au  figne  «s*  ,  le  fécond  doit  entrer. 
De  même  ,  lorfque  le  fécond  eft  au  figne  .5* ,  le 
troifième commence,  ainfi  de  fuite  :  &;.lorfqu'un 
chacun  a  fini ,  il  recommence  aufli-tôt ,  fans 
interrompre  la  mefure.  En  recommençant  tou- 
jours de  même ,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  fin 
abfolue.  Notez  cependant  qu'après  que  le  der- 


♦  C'eft  ce  que  rapporte  ,  xi'aprè$  Zatlin ,  M,  RoufTeau  dan? 
ifon  DiSion.  au  mot  canon. 
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hier  eft  entté ,  &  qu'il  eft  pour  la  féconde  fois  aii 
figne  .3' ,  tout  le  refte  n'eft  qu'une  fuite  de  lépé- 
titions  exades  de  ce  qui  a  été  entendu  depuis 
que  le  dernier  eft  entré  :  &  qui  plus  eft ,  s'il  n'y 
a  point  de  partie  qui  fe  prenne  à  i'odave  ;  on 
n'entend  plus  ,  dès  que  le  dernier  eft  arrivé  pour 
ia  première  fois  au  figne.y ,  que  des  répétitions 
continuelles  du  fujet  avec  la  même  harmonie 
fans  autres  renverferaens.  C'eft  pourquoi ,   pour 
mettre  de  la  variété  dans  les  canons  ,  &  pour 
leur  donner   de  la  grâce  ,  il  faut  que  quelque 
partie  fe  pirenne  à  l'oârave,  &  que  le  chant  du 
fujet,  bien-loin  d'être  court,  comme  dans  la 
fugue  ordinaire ,  foit  ail  contraire  un  peu  long  ^ 
enforte  que  les  parties  ne  fe  fuccèdent  pas  tro^ 
promptement  y  fans  quoi  on  ne  peut  éviter  là 
monotonie.  Si  nous  pratiquons  le  contraire  dans 
nos  exemples  ,  c'eft  que  ,  pour  éviter  un  trop 
grand  nombre  de  planches ,  nous  préfentons  eii 
petit  ce  qu'il  faut  faire  en  grand.  Foye:^  en  HH 
un  eanon  à  quatre  parties. 
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CHAPITRE     V. 

Des  canons  â  la  quinte  ^  à  la  quarte  ^   &  à  un 
Intervalle  quelconque. 

475.TLya  des  canons  qui  fe  prennent  à  la 
-■-  quinte  ou  à  la  quarte.  Or  ces  canons 
difficiles  à  faire  en  apparence,  font  cependant 
auffi  aifés  que  ceux  qu'on  prend  à  l'unifTon  ou  à 
l'odave,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  beaucoup  plus 
difficile  de  les  exécuter  que  de  les  compofer. 

47<j.  Pour  les  compofer,  joignez  d'abord  pan 
une  accolade ,  autant  de  portées  que  vous  voulçz 
de  parties.  Ecrivez  fur  la  portée  la  plus  baiïe  , 
que  j'appelle  la  première,  un  chant  que  vous 
prendrezpour  le  fujet.  Prenant  enfuite  ce  même 
chant  à  la  quinte  ou  à  la  quarte ,  copiez-le  de 
fuite  &  fans  interrompre  la  mefure  dans  la  fé- 
conde portée.  Mettez  encore  de  fuite  ce  même 
chant  à  une  autre  quinte  ou  à  une  autre  quarte 
dans  la  troifième  portée  :  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la 
plus  haute  portée  inclufivement.  Faites  une  par- 
tie dans  la  première  portée  au-de(ïous  de  ce  qui 
eft  dans  la  féconde,  de  manière  que  cette  partie 
foit  une  fuite  agréable  du  fujet.  Copiez  cette 
partie  à  la  quinte  ou  à  la  quarte  dans  la  féconde 
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portée ,  à  une  autre  quinte  ou  à  une  autre  quarte 
cîans  la  portée  qui  fuit ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la. 
plus  haute  portée  exclufivement.  Faites  après 
cela  ,  dans  la  première  portée ,  une  partie  au- 
deffous  de  la  féconde  _,  ayant  égard  à  ce  qui  eft 
dans  la  troifième  ,  &  copiez  cette  partie  à  la 
quinte  ou  à  la  quarte  dans  la  troifième  portée,  à 
une  autre  quinte  ou  à  une  autre  quarte  dans  la 
portée  fuivante ,  aind  de  fuite  jufqu'à  la  por- 
tée qui  eft  au  -  defTous  de  la  plus  haute  ex- 
clufivement. En  continuant  de  même  jufqu'à  ce 
que  tout  ce  qui  eft  au-delfous  de  la  plus  haute 
portée  foit  rempli ,  vous  trouverez  le  canoa 
tout  fait  dans  la  première.  Un  exemple  fera 
mieux  entendre  ceci. 

477.  Je  me  propofe  de  faire  un  canon  à  îîa. 
quinte  ou  à  la  quarte  à  quatre  parties.  Pour  cela, 
je  joins  quatre  portées  par  une  accolade  ,  &  j'é- 
cris dans  la  première  ,  ut  ,  ré  j  mijfa^  mi ,  que 
je  prends  pour  le  fujet.  Je  copie  ce  chant  fuc- 
ceftîvement  à  une ,  deux ,  trois  quintes  ou  quar- 
tes dans  les  autres  parties,  comme  on  le  voit 
dans  les  deux  exemples  en  II.  Je  continue  le 
chant  de  la  première  portée  au-delTous  de  la  fé- 
conde ,  de  manière  que  ces  deux  parties  for- 
ment une  hatmonie  régulière  :  &  je  copie  ee 
que  je  viens  de  faire  dans  les  deux  portées  fu- 
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périeuies  5  fucceHîvement  à  une,  deux  quintes 
ou  quartes.  Je  continue  encore  le  chant  de  la 
première  portée,  ayant  égard  à  ce  qui  eft  dans 
la  troidème ,  ik  je  copie  à  la  quinte  ou  à  la 
quarte  dans  la  féconde,  ce  que  je  viens  de 
faire  dans  la  première.  Après  quoi  je  remplis 
ce  qui  reilie  de  la  première ,  ayant  égard  à  ce 
qui  eft  au-defTus  dans  routes  les  autres,  &  le 
canon  fe  trouve  fini  dans  celle  là.  J'écris  donc  à 
part  ce  canon  à  la  quinte  ou  à  la  quarte  ,  &  je 
marque  avec  le  f  gne  .5*  la  note  qui  vient  après 
la  dernière  du  fujet.  ^oye^  KK. 

478.  Les  canons  à  la  quinte  ou  à  la  quarte 
s  exécutent  comme  ceux  qui  fe  prennent  à  l'u- 
niflTon  ou  à  l'odave  j  mais  il  faut  obferver  que  , 
toutes  les  fois  qu'on  recommence  ,  on  doit 
prendre  à  la  quinte  ou  à  la  quarte  du  dernier  qui 
a  commencé  :  ce  qui  eft  caufe  qu  a  chaque  fois 
qu'on  reprend  le  fujet,  on  doit  l'élever  ou  l'a- 
bailfer  j  félon  que  le  canon  eft  à  la  quinte  ou  à 
la  quarte ,  d'autant  de  quintes  qu'il  y  a  de  par-. 
ties.  Ainfl,  fi  le  canon  n'écoit  qu'à  deux  parties, 
on  devroit  l'élever  ou  l'abailîer  d'une  féconde 
majeure  à  chaque  fois  qu'on  recommenceroit , 
Se  d'une  fixte  ,  d'une  tierce ,  d'une  feptième 
majeures ,  &;c.  s'il  étoit  à  trois  ,  à  quatre ,  à  cinq, 
(^c.  parties.  C'eft  pourquoi  l'on  ne  doit  pas  don- 
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lier  une  grande  étendue  aux  canons  de  cette 
efpèce  -,  car  autrement  il  ne  feroit  pas  poflibb 
de  les  élever  ou  de  les  abaiffer  comme  il  con- 
vient. C'eft  pourquoi  aufli  il  eft  bon  d'indiquer, 
avec  un  guidon  à  la  fin  du  canon ,  l'intervalle 
dont  il  faut  l'élever  ou  l'abailTer  à  chaque  fois 
qu'on  le  reprend  ,  comme  nous  avons  fait  dans 
les  deux  canons  précédens  *.  Voyez  tout  au  long 
la  manière  de  les  exécuter  en  LL.  Le  point  fi- 
nal qu'on  a  mis  au-delTus  d'une  note  de  cha- 


*  M.  Rameau  dit ,  dans  fon  Traité  de  l'harmonie  ,  page  jtfo  , 
qu'il  ne  croie  pas  qu'on  puifTe  faire  des  canons  de  cette  efpèce  à 
plus  de  quatre  parties  j  puifque  ,  dit-il,  il  n'en  a  pas  même  paru 
de  la  forte.  On  voit  pourtant  qu'on  peut  en  faire  à  autant  de 
parties  qu'on  veut  :  Voyez  en  JJ  les  canons  précédens  à  ûx 
parties.  On  voit  encore  que  le  chant  n'eft  pas  ia  feule  cbofe  k 
laquelle  on  doive  avoir  égard  dans  ces  canons  ,  6c  qu'il  n'eft- 
pas  néreflaire  que  l'air  foit  imaginé  tout  entier,  quoiqu'en  difc 
M.  Rameau  à  l'endroit  déjà  cité.  J'obferverai  même  que  cela  ne 
paroît  pas  pofllble  j  attendu  que ,  ces  pièces  n'étant  qu'une  ré- 
pétition continuelle  d'un  même  chant  fur  tous  les  tons  fucceflîfs 
â  la  quinte  ou  à  la  quarte  avec  la  même  harmonie  ,  &c  l'aie 
du  canon  n'étant  que  ralfemblage  de  ce  chant  &  de  fes  parties  , 
chacune  dans  un  ton  ditTérent  ,  il  ne  fembkpas  naturel  que  l'i- 
magination puifTe  faifir  à  la  fois  tous  ces  rapports  fi  éloignés  Se 
fi  diflcmblables.  D'ailleurs  cette  mufique  ,  qui  eft  toujours  fans 
çxpreflîon,  &  qui  ne  produit  jamais  d'effet  agtéable  ,  pourroit- 
clle  être,  pour  s'exprimer  comme  les  Italiens,  le  fruit  d'Uii 
prima  inten:^ione  /  Voyez  c«  mot  dans  le  Di3.  de  M.  RoulTeau.,^ 
aiaCi  que  le  mot  caaon^ 
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que  partie   de  ces   canons  ,    marque  l'endroit 
où  l'on  doit   la  terminer ,  fi  on  veut  s'arrêter  , 
comme  il  convient ,  fur  le  ton  par  où  ils  com- 
jnencent. 

479.  On  pourroit  prendre  un  canon  à  la  tier- 
ce ,  à  la  fixte ,  ou  à  un  autre  intervalle  quel- 
conque j  mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  cette  ef- 
pèce.  Cependant ,  fi  on  veut  s'amufer  à  en  com- 
pofer  quelqu'un ,  on  pourra  fe  fervir  de  la  mé- 
thode que  j'ai  donnée  pour  les  canons  à  la 
quinte  &:  à  la  quarte  :  elle  s'étend  à  tout. 


CHAPITRE      VI. 

JPes  canons  à  double-fens  à  l'unijjon ,  à  l'oç" 
tave  ,  à  la  quinte  ^  à  la  quarte  j  ou  à  un  autre 
intervalle  quelconque  :  des  fugues  ,  contre- 
fugues  ^  &  de  toute  efpece  de  mufique  à  double- 
fens, 

4S0.  I  L  eft  encore  une  autre  efpèce  de  canons 
-*-  tels  que  ,  foit  qu'on  les  chante  dans 
l'ordre  naturel ,  foit  qu'on  renverfe  le  papier 
pour  les  chanter  dans  un  ordre  rétrograde ,  on 
^  toujours  un  canon  régulier  avec  une  bonne 
harmonie.  C'eft  ce  qu'on  a  appelle  des  doubles 
canons  renycrfés  j  &  q^ue  j'appelle  des  canons  à 
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double- fens ,  pour  éviter  les  équivoques  que  la 
première  dénomination  pourroit  introduire,  La 
compofition  de  ces  canons  a  toujours  été  re- 
gardée comme  la  chofe  la  plus  difficile  de  l'art 
mufical.  Je  ne  fâche  pas  même  que  perfonne  en 
ait  fait  de  telle  forte  que  toutes  les  parties  puif- 
fent  être  renfermées  dans  un  feul  air  écrit  une 
feule  fois ,  tant  dans  l'ordre  naturel  que  dans 
l'ordre  renverfé.  La  difficulté  ne  confifte  cepen- 
dant qu'à  faire  de  la  mufique  qui  foit  régulière 
en  tout  fens  :  voici,  pour  cela,  une  méthode 
fort  limple. 

48 1.  Prenez  autant  de  portées  &  deux  de  plus 
que  vous  ne  voulez  faire  de  parties.  Mettez  dans 
la  première,  en  comptant  de  bas  en  haut,  ce 
que  je  ferai  durant  tout  ce  Chapitre  ,  une  fuite 
régulière  de  notes  fondamentales ,  dans  tel  ton 
&  tel  mode  que  vous  jugerez  à  propos  ,  laquelle 
ne  vous  fervira  que  pour  déterminer  l'harmo- 
nie que  vous  voulez  faire  entrer ,  en  ce  fens , 
dans  votre  mufique.  Et  après  avoir  mis  les  clefs 
convenables  à  toutes  les  autres  portées ,  excep- 
té la  dernière  ,  marquez  ,  dans  chacune  ,  avec 
des  points  au-defiTus  de  chaque  fondamentale  , 
il  les  places  de  toutes  les  notes  qu'elle  doit  por- 
ter, en  indiquant,  au  moyen  d'un  petit  trait  mis 
ï  la  fuite  de  chaque  point  qui  occupe  la  place 
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d'une  difTonnance ,  la  route  qu'elle  doit  pren- 
dre lorfqu'elle  ne  doit  pas  demeurer  fur  le 
même  degré.  Après  quoi  renverfez  le  papier, 
&  pofez  telles  clefs  qu'il  vous  plaira  fur  vos  por- 
tées ,  excepté  la  première  &  la  dernière.  11  con- 
vient ,  pour  la  régularité  de  la  partition  ,  que 
ces  clefs  foient  les  mêmes  ôc  dans  le  même  or- 
dre que  dans  le  premier  fens  :  mais  il  eft  plus 
commode  j  lorfqu'on  veut  écrire  la  mufique  fur 
des  parties  féparées ,  de  lailîer  à  chaque  portée, 
la  clef  qu'on  lui  a  d'abord  donnée  ,  enforte 
qu  elle  foit  toujours  pour  la  même  voix  ou  pour 
le  même  inftrument  j  parce  que ,  de  cette  ma- 
nière, les  exécutans  ne  font  pas  obligés  de  chan- 
ger de  partie  ,  lorfqu'ils  renverfent  le  papier- 
Les  clefs  étant  pofées  ,  il  faut  choifir  le  ton  ou 
l'on  veut  que  foit  la  mufique  renverfée  ,  pour 
favoir  comment  on  doit  les  armer.  Le  plus  com- 
mode eft  fans  contredit  celui  dont  l'échelle  a 
le  plus  de  fons  communs  avec  les  points  dont 
les  portées  font  garnies  :  ce  qui  fait  qu'il  vaut 
fouvent  mieux  déterminer  te  ton  avant  de  po- 
fer  les  clefs. 

482.  Le  ton  étant  déterminé  8c  les  clefs  ar- 
mées ,  mettez  une  bafle  fondamentale  dans  la 
portée  vide ,  enforte  qu'il  y  ait  une  note  au- 
deflous  de  chacune  de  celles  de  la  première  baffe. 
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bu  bien  au-defTous  de  chaque  rang  perpendicu- 
laire de  points  j  tâchant ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  que  ces  notes  fondamentales  foient  telles 
que  les  fons  de  leurs  accords  fe  trouvent  tous , 
ou  du  moins  en  partie  ,  dans  les  points  corref- 
pondans  :  car  l'ufage  de  cette  baffe  n'eft  que 
pour  fixer  l'harmonie  qu'on  veut  ou  c|u'on  peut 
faire  entrer  dans  la  mufique  renverfée.  Cela 
fait ,  écrivez  un  chant  dans  la  portée  qu'il  vous 
plaira  ,  &  les  parties  qui  doivent  l'accompagner 
dans  les  autres  portées  j  le  tout,  en  n'employant 
que  des  notes  qui,  étant  dans  l'harmonie  de  la 
jiouvelle  bafl^e  fondamentale  ,  fe  trouvent  aufli 
dans  les  points  correfpondans ,  &  foient  ainfi 
communes  à  l'harmonie  des  deux  baffes  j  fai- 
fant  enforte  de  ne  pas  procéder  aux  notes  dont 
les  points  qui  les  repréfentent ,  font  maintenant 
précédés  de  petits  traits ,  par  d'autres  voies  que 
celles  qu'ils  indiquent  ,  fi  on  n'y  procède  pas 
en  reftiant  en  place  ;  afin  que  les  diffbnnances  fe 
trouvent  bien  fauvées  en  l'autre  fens.  Lorfque 
tout  eft  fini ,  fupprimez  les  deux  baffes  fonda- 
mentales j  mettez  les  autres  parties  au  net ,  & 
chiffrez  les  bafl'es  continues ,  s'il  y  en  a ,  &  fi 
c'eft  votre  f antaifie ,  comme  vous  le  voyez  en 
MM.  Dans  la  féconde  mefure  de  la  bafl~e  con- 
tinue de  cet  exemple  en  fens  direâ; ,  la  note 
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diffbnnante  la  defcend  de  tierce  ,  au  lieu  dé 
refter  en  place  ou  de  prendre  la  route  dia-toni- 
que  afcendante  qu'indique  le  petit  trait  mis  à  la 
fuite  du  point  qui  la  repréfente.  C'eft  une  licence 
qu'autorifent  les  articles  98  &  zi^, 

483.  Notez  que,  lorfqu'on  aft'ede  ,  dans  le 
cours  d'une  pièce  à  double-fens  ,  quelque  note 
d'un  dièfe ,  d'un  bémol ,  ou  d'un  bécarre ,  ce 
ilgne  devient  inutile  dans  le  fens  contraire  ,  où 
il  eft  après  la  note  ,  tandis  qu'il  la  précède  dans 
le  fens  où  il  doit  produire  fon  effet  :  c'eft  le  feul 
moyen  de  diftinguer  le  vrai  fens  de  tous  ces 
lignes,  j  car  il  n'y  a  que  le  bémol  dont  la  figure 
change  pat  le  renverfement.  Remarquez  auffi 
qu'au  lieu  de  pointer  les  notes ,  il  faut  fe  fervir 
de  la  liaifon  •,  parce  que  les  points ,  qui  doivent 
les  fuivre ,  les  précèderoient  dans  le  fens  con- 
traire. 

484.  Quant  aux  filences  ,  on  pourra  fe  fervJr 
du  bâton  &:  du  demi-bâton  ,  pour  marquer  que 
le  chant  doit  être  fufpendu  pendant  quatre  &C 
deux  mefures  ;  puifque  le  renverfement  ne  les 
change  pas.  Mais ,  les  figures  ordinaires  des  au- 
tres filences  n'étant  pas  fufceptibles  de  renver- 
fement ,  la  paufe  devenant  une  demi-paufe, 
&  réciproquement ,  &  les  autres  filences  deve- 
nant des  fignes  qui  ne  font  d'aucun  ufage  y  il 
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feroic  avantageux ,  ce  me  femble ,  d'en  établir 
de  nouveaux  qui  eulTent  la  même  figure  en  tout 
fens.  Je  propofe,  pour  cela  ,  le  figne  de  la  café 
I  en  NN  ,  pour  la  paufe  j  celui  de  la  café  z, 
pour  la  demi-paufe  j  celui  de  la  café  3  ,  pour  le 
foupir  j  celui  delà  café  4,  pour  le  demi-fou- 
pir  ;  celui  de  la  café  5  ,  pour  le  quart  de  fou- 
pir  ;  celui  de  la  café  6 ,  pour  le  huitième  de 
foupir,  &c. 

485.  La  méthode  précédente  fe  fimplifie 
beaucoup,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  compofer  un 
canon  à  double  feus  j  parce  que,  toutes  les  parties 
devant  ctre  fur  la  même  clef ,  on  n'a  befoin  de 
garnir  qu'une  feule  portée  de  points  qui  indi- 
quent les  notes  qui  entrent  dans  la  première  bafle 
fondamentale. 

48 (î.  Aind,  pour  faire  un  canon  à  double 
fens ,  prenez  autant  de  portées  Se  trois  de  plus 
que  vous  n'y  voulez  mettre  de  parties.  Ecrivez 
dans  la  première  portée  une  fuite  régulière  de 
notes  fondamentales  :  &  ,  ayant  pofé  une  même 
clef  quelconque  fur  chacune  des  autres  portées, 
«xcepté  la  dernière  ,  marquez  avec  des  points 
fur  la  féconde,  les  notes  que  portent  les  fonda- 
mentales ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus.  Ren- 
verfez  le  papier  :  donnez  à  vos  portées  une  clef 
convenable  :  Se  mettez  dans  la  dernière ,  qui  eft 
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devenue  la  première ,  une  bafTe  fondamentalô 
telle  que  fon  harmonie  fe  trouvé  en  entier ,  ou 
du  moins  en  partie,  dans  les  points  de  la  fé- 
conde portée,  qui  eft  devenue  la  pénultième. 
Cela  étant  fait,  compofez  votre  canon  dans  les 
portées  vides,  en  n'employant  que  des  fons  qui  , 
étant  pris  de  l'harmonie  de  la  nouvelle  balTe  , 
fe  trouvent  auflî  marqués  dans  la  portée  des 
points ,  &  foient  ainfi  communs  aux  accords  des 
deux  balTes  fondamentales.  Après  quoi  fuppri- 
mez  ces  deux  balTeS  &  la  portée  des  points  ,  ôc 
formez  un  feul  air  de  toutes  les  autres  parties 
mifes  les  unes  à  la  fuite  des  autres  ,  comme  dans 
les  canons  ordinaires  ,  tâchant  que  cela  produife 
un  tout  agréable  en  quelque  fens  qu'on  veuille 
le  prendre.  L'exemple  en  OO  ,  quoique  groffier  ^ 
rendra  ceci  plus  clair.  11  contient  quelques  paca- 
ges où  trois  notes  font  mifes  pour  deux  de  la 
même  efpèce  j  mais  au  lieu  de  mettre  ,  pour  en 
avertir  ,  un  3  au-delTus  ou  au-de(^ous  de  la  por- 
tée, comme  c'eft  la  coutume,  [An.  143.)  j'y 
ai  fubftitué  un  petit  triangle  dont  le  côté  le 
plus  proche  des  lignes,  leur  eft  parallèle.  Ce 
iîgne ,  qui  ne  perd  pas  fa  valeur  par  le  rénveife- 
ment  ,  feroit  préférable  dans  la  mufique  ordi- 
naire mcme  ;  parce  qu'il  ne  pourroit  point  eau- 
fer  d'équivoque.  On  pourroit  le  fubftituer  au  6 
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5c:  au  9  de  l'article  cité  ,  en  y  mettant  un  point 
au  milieu  dans  le  premier  cas  ,  &  en  tirant  des 
perpendiculaires  de  ce  point  fur  les  côtés ,  dans 
le  fécond. 

487.  Voici  maintenant  quelques  obfervations 
d'où  j'ai  tiré  une  méthode  bien  (impie  &  bien 
commode  de  compofer  toute  efpèce  de  mufique 
à  double-fens  ,  de  manière  que  toute  l'harmonie 
qu'on  peut  introduire  en  un  fens ,  foit  fufceptible 
d'une  baffe  fondamentale  régulière  en  l'autre: 
ce  qui  rend  inutiles  tous  les  points  dont  nous 
nous  fommes  fervis  ,   pour  connoîtte  les  notes 
communes  aux  accords  des  deux  baffes  fonda- 
mentales.  Je  remarque  d'abord  qu'après  avoir 
fait  un  morceau  d'harmonie  régulière ,  li  je  ren- 
verfe  le  papier ,   &  que  je  donne  dans  ce  fens  â 
l'une  des  portées ,  une  clef  quelconque  armée  de 
telle  manière  que  la  dominante  en  fens  direâ: 
devienne  la  tonique  en  fens  contraire,  n'importe 
dans  quel  mode,  faifant  de  même  à  chacune  des 
autres  portées  ,  bien  entendu   qu'elles  doivent 
toutes  donner  le  même  ton,  je  remarque,  dis- 
je,  .  .  . 

488. 1°  Que  tous  les  accords  de  la  tonique  eu 
fens  direét ,  feront  des  accords  de  la  tonique  en 
fens  contraire ,  &  réciproquement. 

489.  11°.  Que  tous.  le«  accords  dominans  en 
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un  fens ,  deviendront  des  accords  fous-domi-' 
nans  en  l'autre, &  réciproquement,  excepté  l'ac-^ 
cord  de  neuvième  fur  la  dominante  ,  qui  de- 
viendra ,  par  le  renverfement ,  un  accord  par 
fuppofition  de  neuvième  &  feptième  fur  la  note 
fenlible  ,  Il  la  neuvième  de  la  dominante  de- 
vient ,  par  ce  renverfement  la  plus  bafTe  note  de 
l'accord  ;  à  moins  qu'on  ne  fupprime  cette  do- 
minante: car  alors  ce  fera  un  accord  de  feptième 
fur  la  note  fenlible  dans  les  deux  fens. 

490. 111''.  Que  tous  les  autres  accords  com- 
plets de  neuvième  par  fuppofition ,  deviendront 
d'autres  accords  à-peu-près  femblables  ,  dans 
lefquels  la  neuvième  deviendra  le  fon  fuppofé  : 
d'où  il  s'enfuit  que  ces  accords  ne  font  praticables 
que  lorfque  ce  fon  eft  le  plus  grave  de  tous  en 
fens  contraire. 

491.  1V°.  Que  les  accords  de  onzième  devien- 
dront des  renverfemens  d'autres  accords  de  on- 
zième: ce  qui  apprend  qu'on  ne  peut  les  prati- 
quer que  lorfqu'on  en  retranche  la  feptième  &  la 
neuvième  ,  comme  on  fait  pour  les  rendre  fuf- 
ceptibles  de  renverfemens.  (  Jn.  389.  )  Us  fe 
changeront  pour  lors  en  des  accords  de  neuvième 
fans  tierce  ni  feptième  ,  dont  leurs  fondamen- 
tales deviendront  les  fons  fuppofés  :  ce  qui  ap- 
prend encore  qu'on  peut  employer  les  renverfe- 
mens 
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ïhens  de  l'accord  de  neuvième  dans  ce  dernieif 
état.  (^rr.  ^8  8.  ) 

492.  V°  Qu'on  peut  pratiquer  l'accord  de 
fèptième  fuperflue,  Ci  on  en  retranche  la  feptiè- 
me  ,  &c  que  la  quinte  puifle  erre  prolongée  dans 
l'accord  fuivantj  car  alors  ce  fera,  en  fens  con- 
traire ,  un  renverfement  de  l'accord  de  quarte 
finale  ,  dont  la  quarte  fera  une  fufpenlion.  Cet 
accord  de  quarte  finale  fera  fans  feprième,  lî 
on  fupprime  la  neuvième  de  l'accord  de  feptiè- 
me  fuperflue  en  fens  direct. 

49  j.  VI''.  Que  l'accord  de  quarte  finale  avec 
fêpcième    ou  fans  fèptième,  fe  change  en  un 
renverfement  de  quarte  finale  avec  fèptième  ou 
fans  quinte  j  ou  ,  fi  le  fôn  fondamental  eft  le 
plus  grave  de  l'accord  après  le  renverfemenr  du 
papier ,  en  un  accord  de  feprième  fuperflue  fans 
neuvième  ,  ou  fans  neuvième  ni  fèptième.   Sut 
quoi  l'on  doit  remarquer  que  ^  pour  employet 
un  accord  de  quarte  finale,  il  faut  non  feule- 
ment que  la  quarte  foit  une  fufpenfion  ,  mais 
encore  que  la  note  fondamentale  foit  fufpendue 
dans  l'accord   fuivant  ,  ou  qu'elle  foit  la  plus 
bafle  de  l'accord  en  fens  contraire  j  afin  qu'on 
puilfe  avoir ,  dans  ce  fens  ,  un  accord  dérivé  de 
celui  de  quarte  finale  dont  la  quarte  de  la  fon- 
damentale foie  une  fufpenfion ,  ou  un  accord. 
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de  feptième  fuperflue  dont  le  fon  fuppofé  foie 

au  grave. 

2  94.  VU^.  Que  les  accords  de  quinte  fuper- 
flue, de  fixte  fuperflue,  &  tous  les  accords  fu- 
perflus  ou  diminués  par  accident  produiront , 
par  le  renverfement ,  les  mêmes  accords  qui  en 
proviendroient  ,  s'ils  n'étoient  point  altérés  j 
puifque  les  fignes  dont  les  notes  font  affec- 
tées en  un  fens,  deviennent  inutiles  en  l'autre. 
{Art.  483.  j  Voyez  enPP  une  table  des  princi- 
paux accords  praticables  à  double-fens. 

495.  Tous  les  accords  de  l'harmonie  direéte 
feront  donc  des  accords  de  l'harmonie  renver- 
fée,  fi  on  n'emploie  pas  certains  accords  donc 
nous  avons  déjà  parlé  ,  &  qui  ne  fe  pratiquent 
que  par  licence  dans  la  mulique  ordinaire.  Il  ne 
rcfte  donc  qu'à  favoir  ce  qu'on  doit  faire ,  afin 
que  les  dilTonnances  fe  trouvent  bien  préparées 
&;  bien  fauvtes  en  tout  fens.  Or  ,  pour  cela , 
il  fuffit  de  faire  attention.     .... 

Ai.,6.  \°.  Qu'il  n'y  a  dans  l'harmonie  vraiment 
fondamentale  que  les  difTonnances  en  un  fens, 
qui  foient  des  dilTonnances  en  l'autre. 

497.  11°.  Que  les  accords  de  feptième  en 
fens  direct  font  des  accords  de  (ixte  ajoutée  eu 
fens  contraire  ,  &  réciproquement. 

498.111".  Que,  lorfque  les  dilTonnances  ne 
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font  préparées  &  fauvées  que  par  la  liaifon  des 
accords  ,  (  comme  on  l'a  vu  ,  arr.  15  O  elles  fe 
trouvent  également  bien  préparées  Ôi  bien  faii- 
Vées  en  tout  Cens. 

49c,.  IV°.  Que,  la  fepricme  devant  cefcen- 
dre  &  la  fixte  ajourée  devant  mcrûer ,  toutes  les 
fois  qu'elles  fe  fauvent  en  procédant   dia-toni- 
quement ,  on  ne  doit  procéder  à  une  feptièmé 
qu'en  montant,  5cl  une  {îxte-a;ou:ée  qu'en  def- 
cendant  ,  lorlqa'on   n'y   procède  pas  en  reftant 
fur  le  même  degré  \  atin  que,  la  fcprième  deve- 
nant une  (îxte    &    la  fixce  devenant  une   fep- 
tièmé par  le  renverfemenr,  la  première  fe  fauve 
en  montant  &  la  féconde  en  deicendant  dar;s  lé 
fens  contraire  Et  qu'en  général ,  foit  que  l'har- 
monie fo't  vraiment  fondamentale,  ioit  qu'elle 
ne  foit  que  fimulée ,  on  ne  doit  procéder ,  eii 
un  fens,  à  une  note  qui  eft  une  diflonnance  dané 
l'autre  ,    que  par   une    route  cot, traire  à  celle 
qu'elle  doit  prendre  pour  fe  fauvcr  en   cqi  au- 
tre fens  ,  lorfqu'elle  ne  doit  p.is  refter  en  placé; 
500.  V''.  Que  ,  les  accords  fuperflus  &  dimi- 
nués par  accident  en  un  fms  ne  cornmunicnunt 
point  leurs  altérations  aux   accords  qui  en  pro- 
viennent en  l'autre  fens  ,  (  /^rt.  494.  )  il  fuffit 
que  leurs  dilTonnances  foient  bien  fauvées  ,  ces 
accords  étant  traités  d'ailleurs  comme  s'ils  n'é* 
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toient  point  altérés.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  compofer  très-aifément  de  la  mufique  aufïî 
régulière  dans  l'ordre  rétrograde  &  renverfé  que 
dans  Tordre  dired.  11  eft  bon  pourtant  de  re- 
marquer  

501.  1^.  Que,  les  premiers  tems  de  la  mefure 
en  un  fens  étant  les  derniers  en  l'autre ,  on  doit 
commencer ,  en  tout  fens  ,  par  un  dernier  tems, 
pour  qu'on  puilTe  finir ,  en  tout  fens ,  par  un 
premier,  excepté  dans  la  mefure  à  quatre  tems, 
•où  l'on  peut  regarder  le  fécond  tems  comme  le 
dernier  ,  le  troifième  comme  le  premier ,  &  ré- 
ciproquement. 

501.  11°.  Que  les  cadences  parfaites  ,  impar- 
faites ,  interrompues  ,  interrompues-imparfai- 
tes  ,  hyper-dia-toniques ,  &  hypo-dia-toniques 
deviennent  refpeétivement ,  par  le  renverfement 
du  papier  ,  des  cadences  imparfaites ,  parfaites , 
interrompaes-imparfaites,  interrompues ,  hypo- 
<iia-,toniques ,  &  hyper-dia-toniques  j  &  qu'il 
faut ,  à  caufe  de  cela,  commencer,  en  tout  fens , 
par  une  cadence  imparfaite  ,  fi  l'on  veut  finir, 
en  tout  fens  ,  par  une  cadence  parfaite. 

503.  IIP.  Que  ,  fi  l'on  veut  que  la  mufique 
foit  en  tout  fens  dans  le  même  ton  &  fur  la 
même  clef,  il  faut  que  la  note  tonique  occupe 
la  féconde  ligne. 


Théorique  et  PrAt.  VIÎ.  Part.  Ch.  VI.  277 

504.  Pour  faire  une  application  de  toutes  ces 
chofes,  nous  allons  donner  en  QQ  un  exem- 
ple ,  dont  nous  mettrons  enfuite  en  RR  toutes 
les  parties  ,  excepté  les  bafTes ,  les  unes  à  la  fuite 
des  autres ,  pour  en  faire  un  canon  à  double- 
fens. 

505.  Si  on  veut  faire  une  pièce  de  mufique  à 
double-fens  qui  ait  deux  reprifes  ,  comme  c'eft 
l'ordinaire  j  on  doit  faire  attention  que,  dans  le 
majeur,  le  ton  de  la  dominante  étant  le  plus 
propre  à  terminer  la  première  reprife  &  à  com- 
mencer la  féconde  ,  il  faut  de   préférence  em- 
ployer ,  à  fa  place  en  fens  direâ: ,  le  ton  de   la 
fous-dominante ,  fi  on  peut  le  faire  d'une  ma- 
nière qui  flatte  Toreille  j  afin  que ,   la  domi- 
nante paroilîant  dans  le  fens  contraire ,  on  foie 
plus  fur  d'y  trouver  une  harmonie  agréable.  Suc 
quoi  je  ferai  remarquer  que ,  dans  le  mode  mi- 
neur ,  le  ton  de  la  fous-dominante  s'employanc, 
avec  autant  &  quelquefois  avec  plus  d'élégance 
que  celui  de  la  dominante  ,  ce  mode  eft  plus 
propre  pour  la  mufique   à  double-fens  que  le 
majeur.  C'eft  pourquoi  il  eft  bon,  dans  celui- 
ci  ,  de  pafl^er  par  le  mode  mineur  de  la  tonique,, 
avant  de  finir  la  première  reprife  par  la  fous- 
dominante. 

^06.  Le  ton  de  la  fous-dominante  fe  place 

Siij^ 


^7^  Nouveau  Système  de  Musique 
avec  le  plus  grand  fuccès  à  la  fin  qq  la  première 
ïeprife  &  au  commencemenr  de  la  féconde  , 
4'ins  une  pièce  dont  le  mode  eil  mineur  en  ce 
lens  ,  &  majeur  en  Taurre  j  car  ce  ton  de  la  fous- 
dommance  dans  le  fens  du  mode  mineur  ,  fe 
change  en  celui  de  la  dominante  dans  le  fens  du 
mode  majeur ,  îk  la  modulation  eft  belle  de 
part  &  d'nutie. 

507  lle^t  auTi  fort  commode,  dans  tous  les 
cas  ,  d'employer  ,  pour  tons  accedoires ,  ceux 
de  la  médianre  &  de  la  fîxième  note  ,  qui  fe 
changent  réciproquement  l'un  en  l'autre  par  le 
îenverfement.  Un  peu  d'uf?.ge  donnera  plus  de 
çonnoifTances  à  cet  égard  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter. 

508.  On  voit  cà  préfent  qu'il  n'eft  pas  fi  diffi- 
cile de  faire  des  canons  à  double-fens  qu'il  le 
paroilToit  d  abord  :  mais  on  ne  penfera  pas  peut- 
être  que  la  méthode  s'étende  aux  canons  à  la 
quinte ,  à  la  quarte ,  &  à  un  autre  intervalle 
quelconque.  On  verra  néanmoins  que ,  il  l'on 
obferve  les  règles  que  nous  avons  prefcrirc:  en 
dernier  lieu  pour  la  muilque  à  double-fens, îorf- 
gu'on  fera  un  de  ces  canons ,  on  ne  pourra  man- 
quer d'en  avoir  un  au  même  intervalle  en  fens 
contraire  j  fi  l'on  fait  attention  qu'alors  il  n'y 
aura  point  de  tonique  en  un  fens  ,  dont  la  do- 
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minante  ne  foit  tonique  en  l'autie  ,  &:  que  les 
diflonnances  feront  ég;alement  bien  traitées  dans- 
tous  les  fens.  Voyez  ,  pour  exemples  ,  deux  ca- 
nons à  double-fens  en  SS  ,  l'un  à  la  quinte  ,  l'au- 
tre à  la  quarte.  Voyez  encore,  pour  une  plus 
grande  clarté,  la  manière  d'exécuter  ces  deux, 
canons  cour  au  long ,  en  TT  &  en  VV. 

509.  Il  nous  refte  encore  à  parler  des  fugues 
&  contrefugues  ou  fugues  renverfées  à  double- 
fens.  Or  ces  pièces,  quoique  fort  difficiles  en 
apparence  ,    n'affujettiffent   cependant  prefquà 
autre  chofe  qu'à  obferver  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  dernière  méthode  que  nous  avons  don- 
née pour  faire  de  la  mufique  à  double-fens.  Il  faut 
feulement  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  finir  les 
fugues  de  cène  efpèce,  comme  les  ordinaires  , 
par  un  morceau  de  goût  ;  mais  qu'il  faut  les  ter- 
miner par  le  deîTein  de  la  fugue  ,  afin  qu'il  foie 
la  première  chofe  qui  fe  préfente  en  fens  con- 
traire. Après  quoi  il  n'y  a  plus  que  quelques  pré- 
cautions à  prendre ,  pour  que  la  réponfe  ait  en 
tout  fens  un  chant  à  peu  près  femblable  à  celui 
du  fujet  ;  car,  comme  l'on   eft  fouvent  obligé 
d'y  changer  quelque  chofe  pour  les  raifons  ex-- 
pofées  à  l'art.   4(^0  ,    &  qu'on   fait  ordinaire- 
ment ces  changemens  au  commencement ,  parce 
qu'ils  y  paroiflfent  moins  q^u'à  la  fin ,  il  faut  ici 

Siv 


'lîo    Nouveau  Système  de  Musique.' 
les  faire  tomber  adroitement  vers  le  milieu,  pour 
qu'ils  ne   terminent  le   deflein   en  aucun  fens. 
Voyez  en  un  exemple  en  XX. 

510.  Si  le  fujet  eft  tel  qu'on  puifTe  lui  don- 
ner une  réponfe  exactement  femblable  ,  la  fu- 
gue à  double- fens  fe  fera  pour  lors  aufli  facile- 
ment qu'une  fugue  ordinaire.    P^oye^  YY. 

511.  Quant  aux  contrefiigues  ou  fugues  ren- 
verfées  à  double- fens,  elles  ne  fouffrent  poinc 
de  difficulté  ^  puifque  la  réponfe  eft  toujours 
l'inverfe  du  fujet.  (  /^rc.  467  <&  468.  )  Vous  en 
trouverez  un  exemple  en  ZZ. 

5 1  z.  On  voit ,  par  ce  qui  précède  ,  ce  qu'on 
devroit  faire  pour  compofer  des  madrigaux  &  des 
doubles ,  triples,  &c  fugues  à  double-fens.  Je  ne 
crois  pas  mêm-  que  la  difficulté  de  conduire  à  la 
fois  pluheuts  fugues  à  double-fens,  foit  ,  au- 
tant qu'il  le  paroit  d'abord  ,  au-deffius  de  celle 
qu'on  cp:ouve  ,  lorfqu'on  traite  plufieurs  fugues 
communes  :  &  je  penfe  que  celui  qui  faura  faire 
un  bon  madrigal  ordinaire,  fera  bientôt  en  état 
d'en  compofer  un  à  double-fens  ,  avec  le  fe- 
cours  des  méthodes  que  je  viens  de  donner. 

FIN, 
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tierce  ,  quarte  ,  quinte  ,  fixte  ,  fepcième ,  oc- 
tave ,  neuvième  &  onzième ,  pour  le  détail 
des  accords. 
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Ade  de  cadence ,  70. 

Adagio  ,  le  fécond  des  principaux  degrés  du 
mouvement  du  lent  au  vite  ,  552. 

Agrémens  du  chant  ,593. 

Aigu.  Son  aigu  ,  1 1. 

Ajouté.  Accord  de  fixte  ajoutée  ,  1^6. 

Air,  330. 

Al  feguo  ,16^. 

Allegro ,  le  fécond  des  principaux  degrés  du 
mouvement  du  vite  au  lent  ,352.. 

Allegretto  ,  ilùd. 

Andante ,  le  degré  moyen  du  mouvement,  ihid. 

Andantino ,  ihid. 

Anticipation,  16:^.  La  feptième  fur  la  fous- 
dominante  8c  la  lixte  fur  la  dominante  ne 
font  que  des  anticipations  ,116, 

Antiphonie ,  297. 

Apotome  majeur,  apotome  mineur,  79. 

Aibitrio  ,  398. 

Arco.  Con  l'arco  ,  ^61. 

Armer  la  clef,  179. 

Arpégio  ,  arpège,  arpègement ,  3Z9-. 

Aflîai,  352. 

B. 

JlJj  ou  b  fa  fi  ,  (53. 

Barré.  C  barré,  136.  Chiffres  barrés,  44î  5, 
g^ ,  ^  ,  2  8  z   &  fuiv.  i, ,  409  (S'  4 1 3 . 

Barres  ,132. 

Bas.  Sons  bas  ou  graves  ,  i  z. 

Balfe.  Bade  fondamentale,  6<^.  Balïe-taille  Sc 
balîe-contre  ,  10^  û*  118.  Baffe  fondamen- 
tale fimulée  ,  Z54,  Z58  &  fuiv.  BafTè  coa- 
tinue  5  27^.  Baffe  contrainte,  332. 
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Bâton  ,   1  <3 1 . 

B.ittemens  ,    189. 

BcirremenE  ,   596. 

Bactïiies  ,  5  i-S. 

Barrie  la  mefure  ,  1 3  (>, 

Bécarre  ,115. 

Bémol  ,    169. 

Blanche,  115. 

Brifé.  Cadence  bdfée  ,   395. 

Broderies  ,   331. 

C. 

V-i ,  ou  c  fol  ur ,  (53. 

C  marque  la  mefure  à  quatre  tems  ,137.  Quand 
il  eQ:  barré  il  marque  la  mefure  à  deux  tems  , 
136. 
Cadence  ,229.  Cadence  parfaite,  cadence  im- 
ptrfaite,  49.  Cadences  dia-toniqucs, cadence 
hyper-dia-tonique  ,  hypo-dia-tonique^    59. 
Cadence  pleine  ,  évitée  ,  250.  Interrompue, 
interronip'.îe-imparfaite,   256.  Voyez  accent 
logique  ,  pour  lexpreflion  des  cadences.   Les 
cadences  que   forme  le    premier  générateur 
avec  le  troifième,  font  moins  agréables  que 
celles  qu'il  forme   avec  le  fécond  ^   58.  Ca- 
dence, tremblement,  ou  trill,  cadence  pleine, 
cadence  brifée,  595  5^  3  9<j. 
Cadencé.   Mufique  cadencée  ,    3(^7. 
Cadenza ,  3  98. 
Calando,  ^60. 

Canon.  Ce  que  c'efl:  &  fes  règles,  471  &  fuiv. 
Canons  à  la  quinte ,  à  la  quarte  &  à  quelque 
intervalle  que  ce  foit,  475  &  fulv.  Canons  à 
double-fens  à  runillon ,  à  l'odave,  à  la  quinte. 
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à  la  quarte ,  &  à  un  intervalle  quelconque ,  avec 
des  méthodes  pour  les  compofer ,  480  &  fuiv. 

Caprice,  571, 

Chant  ou  mélodie  ,  2.  Chant,  l'une  des  trois 
parties  conftitutives  de  la  Mufique  imitative  , 

Chapeau  ,   127  &  119. 

Chiffrer,  278.  Les  anticipations  &  les  fufpen- 
fîons  ne  fe  chiffrent  pas  ordinairement,  375. 
Cas  où  elles  fe  chiffrent,  576  ,  379  6"  fuiv^ 
Nouvelle  manière  de  chiffrer  les  points  d'or- 
gue, 391. 

Chœur,  grand  chœur,  petit  chœur  335. 

Chromatique.  Sémi  -  ton  chromatique  ,  79. 
Échelle  Ôc  genre  chromatique,  421 .  Chroma- 
tique afcendant ,  defcendant ,  &  l'un  &  l'au- 
tre à  la  fois  par  des  changemens  de  ton ,  dans 
l'un  &  l'autre  mode,  423  g  fuiv.  Genre  chro- 
matique-enharmonique ,  450. 

Chronomètre,    135. 

Clavier.  Clavier  à  ravalement ,  1 2,3. 

Clefs.  Leur  origine,  leur  ufage  ,  leurs  figures  6c 
leurs  rapports,  103  &  fuiv. 

Comma,  77. 

Compofition,  8.  Voyez  Mufique  pratique. 

Concerto,  369. 

Conjoint.  Degrés  conjoints ,  66-  Quand  efl-ce 
que  la  mélodie  peut  ne  pas  marcher  par  degrés 
conjoints  ?  94  &  fuiv. 

Confonnance,  21  &  232. 

Confonnant.  Recherche  des  intervalles  confon- 
iians  ,  &  ce  que  l'on  entend  par  cet  adjedif , 
quand  on  le  donne  pour  épithète  aux  mots 
intervalle  o\x accord ,  20  &fuiv. 
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Contraint.  Bafïe  contrainte,  352. 

Contraire.  Mouvement  contraire,  6c). 

Concrefugue.  Sa  définition  &  fes  règles ,  4(37. 
Contrefague  à  double-fens  ,511. 

Contrepoint,   m. 

Corde.  Ufage  des  cordes,  pour  déterminer  les 
rapports  des  fons,  18.  Le  mot  corde  fe  prend 
quelquefois  pour  le  mot  noce ,    371. 

Coulé,   393. 

Couronne,   1(74. 

Crefcendo,  360. 

Croche  ,115. 

Crochet  ,130. 

Crome,   131. 

D. 

JlJ  ,  ou  D  la  ré,  6^3. 

D  ,  ou  dolce  j  359. 

Da  capo  ou  D.  C.  j  16^. 

Degrés  conjoints  &c  disjoints,  66. 

Demi-bâton,    161. 

Demi-jeu.  A  demi-jeu,  3  5 S. 

Demi-paufe,  158. 

Demi-foupir ,  ibid. 

Demi-ton,  ou  fémi-ton.  Demi-ton  mai eur ,  mi- 
neur ou  chromatique,  moyen  ,79. 

Demi  voix.   A  demi- voix,  358. 

Defcendre,  66. 

DeflTein  ,452  &  453. 

Delfus  ,   premier  delîus  ,   fécond   deiTus ,   bas  ' 
delïus ,   106  &  114. 

Détacher  les  notes  ,   3  94. 

Détourner  la  niodiilation  ,  441. 
Dia-commatique.  Genre  dia-commatique,  45  r. 
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Dia-tonique.  Intervalles  dia-toniqaes  ,  (Sy.  Ca- 
dences dia-toniques  ,  59.  Leurs  expreifions , 
^44.  Voyez  Genre. 

DicTe.  Sa  figure  &  fon  ufage  ,   174. 

Diminué  ,  84.  Accord  de  feptième  diminuée  j 
284.  Origine  de  quelques  accords  diminués  j 
408  &fuiv.  Progrès  des  intervalles  diminués , 

405- 

Diminution  ,  392. 

Dired.  Accords  direds ,  277. 

Disjoint.  Degrés  disjoints  ,  6^.  Quand  eft-cé 
qu'ils  peuvent  avoir  lieu  dans  la  mélodie  ? 
94  ô'  fuiv. 

Diflonnance  ,  21  6"  232.  Pourquoi  l'a-r-on  in- 
troduite dans  l'harmonie?  216.  Ses  ufages 
&  fes  règles,  217  &  fuiv.  Diflbnnances  par 
diminution,  392.  DiÂbnnances  de  la  mélo- 
die &:  leurs  règles,  402.  Règles  de  la  dif- 
fonnance  dans  la  mufique  à  double-fens, 
49  5  é*  fuiv. 

Difibnnant.  Accord  ,  intervalle  dilTonnans ,  20 
&  fuiv. 

Dix-huitième ,  quarte  triplée.  Voyez  ces  deux 
mots. 

Dixième,  tierce  redoublée.  Voyez  ces  deux  mors. 

Dix-neuvième,  quinte  triplée.  Voyez  quinte  6c 
triplé. 

Dix-leptième  ,  tierce  triplée.  Voyez  tierce  & 
triplé. 

Dolce  ,359. 

Dominance  ,  207.  La  dominante  portant  l'ac- 
cord parfait  avec  la  fixte -ajoutée ,  221  ;  avec 
la  feptième  ,  223  6'  12.6  ;  avec  la  feptième 
ê-  la  neuvième,  243.  L'accord  de  feptième 


DES    MATIÈRES.       287 

fur  la  note  fenfible  tire  fon  origine  de  l'ac- 
cord de  feptième  &c  neuvième  fur  la  domi- 
nante ,  244.  La  dominante  portant  l'accord 
de  quinte  fuperflue ,  408  &fuiv. 

Doublé,  mtervalle  doublé ,  85. 

Double-croche ,  125. 

Double-crochet,  150. 

Double-emploi,  435.  Ses  ufages  pour  la  ca- 
dence rompue,  43 (3. Pour  les  tranfitions enhar- 
moniques,  457.  Pour  les  modulations  dé- 
tournées ,   442, 

Double-fugue,  4(^9.  Double-fugue  à  double- 
fens,  5 1  2. 

Double-octave,  yô". 

Doubler  une  note  ,   325. 

Doubles.  Faire  des  doubles  ,  331.  , 

Double-fens.  Canons  ,  fugues ,  &  toute  forte  de 
mufîque  à  double-fens,  4S©  &  fuiv. 

Douzième ,  quinte  redoublée.  Voyez  ces  deusi 
mots. 

Dramatique.  Mufique  dramatique,  565. 

Duo,  334. 

Durée  du  fon  ^  11&  ij. 

E. 


,  ou  É  fi  mi ,  (j  3 . 
Echelle.  Formation  de  l'échelle,  45  &  fuiv.  Un 
repos  fe  fait  fentir  au  milieu  de  l'échelle  na- 
turelle, 73.   D'où  provient  la  diiSculté  que 
certains  éprouvent  en  pafiant  du  /a  o.ujc ,  dans  _ 
cette  échelle,  74.  Echelle  générale  102..  For-f 
mation  de  l'échelle  du  mode  mineur,    i(55  & 
/i^/v.  Explication  de  fa  marche    190  &  Juiv, 
formation    de  l'échelle    chromatique,    4Z© 
&fuiv. 
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Une  échelle  divifée  en  intervalles  égaux  feroit 
indéterminée,  56. 
Enharmonique.  Quart  de  ton  enharmonique,  79. 
Tranfitions    enharmoniques,    437.     Voyez 
oenre. 

Éo 
quifonnance,   191. 

Étendue  des  voix,  ici  &fu'iv. 

Évité.  Cadence  évitée,  2.50. 

Exécution ,  c;. 

F. 

y  ,  ou  F  ut  Fa ,  (j  ^ . 

F  ,  ou  forte  ,    55^. 

Fa ,  quatrième  note  de  l'échelle  naturelle ,    6z. 

Faufle- quinte,  91. 

FauîTe- quarte,  itid. 

Filer  les  fons,  559. 

Fine.  Ufage  de  ce  mot,  1^5. 

Finale.  Note  finale,  107.  Accord  de  quarte 
finale  ,  ^-j6. 

Flatté,  395. 

Foible.  Tems  foible,  149. 

Fondamental.  Son  fcndamenral ,  41.  Baffe  fon- 
damentale ,  <i  5 .  Balfe  fondamentale  fimulée , 
154,   2^8  6'fuiv, 

Force  du  fon  ,  1  z.  Elle  n'efl:  pas  aflTujettie  aux 
lois  rigoureufes  de  la  mufique ,   1 6. 

Fort.  Tems  fort,    149. 

Forte,   355. 

Forre-piano,  j^i. 

Fortiflimo,  358. 

Frapper.  On  frappe  toujours  le  premier  tems 
d'une  mefure  ,   1 3  (j  ù'  Juiv. 

îugue.  Sa  définition  &;  fes  règles ,  455  &  fuiv. 

Fugue 
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Fugue  renverfée  ,  ^67.  Fugue  perpétuelle , 
voyez  Canon.  Fugue  à  double-fens,  509.  Fu- 
gue renverfée  à  double-fens ,  511* 

G. 

vJ,  ou  G  ré  fol,  (jj. 

Gamme  ,  ihid. 

Générateur  ,41. 

Genre.  Genre  enharmonique ,  ^6.  Dia-toniquê 
6-.  Chromatique,  411.  Enharmonique,  445. 
Dia-tonique-enharmonique ,  44^.  Chroma^ 
tique-enharmonique  ,450.  Dia-commatique  j 

451- 
Goût.  Notes  de  goût,  395. 

Grave.  Son  grave,  12. 

Guidon,  i6i. 

H. 

il  Armonie,  3.  Origine  commune  de  la  méîo^ 
die  &c  de  l'harmonie ,  i  9.  Il  y  a  des  expref-* 
fions  qui  appartiennent  plus  à  l'harmonie  qu'à 
la  mélodie  ,318.  Ufage  de  l'harmonie,  ilidé 
Manière  de  compofer  une  harmonie  qui  pro- 
duife  un  chant  qui  ne  foit  dans  aucune  partie  j 
zyi.  Quelquefois  le  mot  harmonie  figninô 
l'ètfet  d'un  accord,  5. 

Harmonique,  41.  Genre  harmonique,  ^6.  Ma-* 
nière  de  conduire  un  tout  harmonique,  ^06» 

Haut  ou  aigu  ,    1 1. 

Haut-defTus,  106  &  114. 

Haute-contre,    106  &  116, 

Haute-taille  ,  1 06  6'  1 1 7. 

Homophonie,    2^7. 

T 
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Hyper-dia-tonique ,  hypo-dia-tonique.  Caden- 
ces de  ces  noms  ,  5  y.  Leurs  exprelïions,  344, 

L 

Mication  ,454.  Quelles  font  les  chofes  qui  , 

dans  la  mufique  ,  concourent  à  l'imitation  de 

la  nature,  5  17. 
Imparfait.  Cadence  imparfaite,  49.  Interrom- 

pue-imparfaite ,    256.    Exprelîions  qu'on  tire 

de  ces  cadences,  343  6'  345. 
Interrompu.  Cadence   interrompue,  interrom- 

pue-imparfaite  ,  z  5  6.  Ce  qu'elles  expriment , 

345- 

Intervalles  confonnans  &  diffonnans  ,  20.  Re- 
cherche des  intervalles  confonnans  &  de  leurs 
rapports,  ibid.  Intervalles  juftes,  majeurs  & 
mineurs,  83.  Superflus  Se  diminués,  84  Di- 
reds  &  renverfés ,  voyez  renverfer ,  renver- 
fement.  Caradères  des  intervalles,  508.  Pro- 
greflion  des  intervalles,  291  6  fuiv.  Les  in- 
tervalles font  une  des  principales  chofes  qui 
font  de  la  mufique  ,  un  art  d'imitation  ,317. 

Jufte.  Intervalles  juftes  ,83. 

L. 

JLA  ,  c'eft  la  fixième  note  de  l'échelle  natu- 
relle ,  6i. 

Larghetd,  3  52, 

Larpo,  le  premier  des  principaux  degrés  du 
mouvement,  du  lent  au  vite,  ihid. 

Liaifon  ou  chapeau  ,129.  Liaifon  harmonique , 
en  quoi  elle  confiée ,  218. 

Licence,  374. 
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M. 

JVlAcirigal,  470.  Madrigal  à  double- fens ,  5 1 1. 

Majeur.  Ton  majeur,  77.  Semi-ton  &c  autres 
intervalles  m.ajeurs,  79  6"  85.  Accord  parfait 
majeur ,  8<j.  L'oreille  préfère  cet  accord  (  re- 

préfenté  par  i  -^  -i  )  à   l'accord  mineur   (  re- 

préfenté  par  1  -  -  )  ,  44.     Mode    majeur  , 

170.  Mode  majeur-mixte, femi-m.ajeur,  205. 

Marche  de  la  mélodie,  93  &  fuiv> 

Martellement  ,395. 

Médiante  ,    207. 

Mélodie,  1.  Origine  commune  de  la  mélodie 
&  de  l'harmonie  ,19.  Marche  de  la  mélodie  , 
956"  fuiv.  Manière  de  faire  une  harmonie 
d'où  il  réfulte  une  mélodie  qu'on  ne  trou- 
ve dans  aucune  partie,  271.  La  mélodie  com- 
prend tout  ce  qui  concourt  à  l'imitation  dans 
la  mufique  ,317. 

Mefure,  131  <&  fuiv.  La  mefure  eil  une  des 
principales  chofes  qui  contribuent  à  l'imita- 
tion ,   314. 

Métromètre,  135. 

Mezza-voce ,   358. 

Mezzo-forte,  ihid. 

MijC'eft  la  troifièmenote  de  l'échelle  naturelle, 
62. 

Mineur.  Ton  nnneur ,  77.  Semi  -  ton  àc  au- 
tres intervalles  mineurs,  79  6"  83.  Accord 
parfait  mineur  ,  86.  Mode  mineur,  170.  Ex- 
plication de  la  marche  afcendante  &  defcen- 
dante  du  mode  mineur ,  1906'  fuiv.  Mode 
mineur-mixte ,  205. 11  n'y  a  pas  d'échelle  dia- 

Tij 
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tonique  qui  foir  entièrement  dans  le  mode 
mineur  ,2556'  173. Voyez  majeur. 

Mixte.  Modes  mixtes,   205. 

Mode.  Le  mode  dépend  des  tierces  des  fons  fon- 
damentaux ,  170.  Mode  majeur,  mineur, 
ibid.  Recherche  de  tous  les  modes  poflfibles  , 
1 97.  Modes  mixtes  ,  mode  fimulé  ,  205 .  Mo- 
de eft  un  mot  qui  fignifie  fouvent  ton  ,  214. 
Voyez  ce  mot.  Deux  accords  parfaits  de  fuite 
ne  détruifent  pas  l'unité  du  mode ,  1^6. 

Modulations.  Faire  des  modulations  ou  modu- 
ler ,   20S.  Modulations  détournées  ,  440. 

Monter ,  66. 

Motif,   ^06. 

Mouvement  ou  progrès  du  fon  ,  66.  Mouve- 
mens  femblables ,  contraires,  obliques,  6ç). 
Mouvemens  fondamentaux,  70.  Mouvement 
ou  degré  de  vîtelfe  ou  de  lenteur  qu'on  donne 
à  la  mefure ,  1 7.  Manières  de  l'indiquer  ,139, 
140 ,  3  5 1  «S"  fuïv.  Le  mouvement  eft  un  prin- 
cipe d'expreffion  ,    315. 

Mufique.  Sa  divifion  &  définitions  de  fes  diffé- 
rentes parties ,  1  &  Juïv.  La  mufique  eft  un 
des  beaux  Arts,  10.  Des  lois  de  la  mufique  &: 
de  leur  étendue,  1 1  &  fuïv.\^2.  V  Partie  de  cet 
Ouvrage  traite  de  la  mufique  pratique.  Pou- 
voir de  la  mufique,  306.  Quelles  font  les 
chofes  qui  concourent  à  l'imitation  dans  la 
mufique?  317.  Différentes  efpèces  de  mufi- 
que ,  fuivant  les  diverfes  applications  qu'on 
en  fait,  36^5  &  fuiv.  Diftcrens  genres  de  mu- 
fique ,  voyez  genre.  Mufique  à  double-fens, 
4^0  &  fuiV' 
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N. 

JN  Aturel.  Échelle  nacui-elle,  61. 

Neuvième,  féconde  redoublée ,  voyez  ces  mots; 

Accords  de  neuvième,  243  ,   28*  ,  380  6* 

fuiv. 
Noire,  115. 
Note,  62.  Manière  d'écrire  les  notes,   loi  & 

fuiv.  124  &  fuiv-l^oiQ  tonique  ou  finale  _,  note 

fenfible  ,    fixième  note    ou   fus-dominante , 
féconde  note  ou  fus-tonique,    207.  Voyez 
corde. 
Nourrir  les  ions  ,    359. 

o. 

V^Bligé.  Parties  obligées ,   333. 

Oblique.  Mouvemens  obliques,  6ci. 

Oâ;ave  ,  75.  Son  rapport  efl  de  i  à  2  ou  de  i  à 

•^.  Propriétés  de  cet  intervalle,    22  &  fuiv. 

C'eft  le  feul  qui  ne  foit  pas  fufceptible  d'alté- 
ration ,  28  6'  29.  Il  n'eft  pas  regardé  comme 
un  intervalle,  29 1.  Progreilion  d'une  odtave 
aune  zu.UQ,ihid.  Elle  eft  quelquefois  mau- 
vaife ,  29S.  Manière  de  l'éviter,  418.  Ac- 
cords d'oétave  fuperflue  ou  diminuée ,  ibïd. 
Voyez  réplique. 

Onzième  ou  quarte  redoublée  ,  voyez  ces  deux 
mots.  Accords  de  onzième  ,  580  6"  fuiv.  Les 
renverfemens  de  l'accord  de  onzième  fans 
feptième  ni  neuvième,  font  les  mêmes  que 
ceux  de  l'accord  de  quarte  finale  fans  feptiè- 
me, 589. 

Ouverture  ,  2,6ç^. 

T  iij 
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P. 

A    ,  OU  piano  ,   ^^6. 

Parfait.  Accords  parfaits,  41.  Il  n'y  a  dans  le 
fond  qu'un  feui  accord  parfait,  43.  Cadence 
parfaite,  49.  Son  exprelîion,  343. 

Partie,  6 j  &  106. 

Partition,   iizé"  188. 

Paufe  ,    158. 

Période  ,    1 6y. 

Phrafe,  Ihld. 

Piano ,   35^. 

Pianiffimo,   358. 

Pincé,  395  (S*  397. 

Pizzicato,   ^61. 

Pocfie  lyrique.  En  quoi  elle  diffère  des  autres 
genres  de  pocfie,  30^. 

Point.  Ses  ufages  dans  la  mefure  ,  128.  Point 
de  repos  ,  164.  Point  final,  1<Î6.  Point  d'or- 
gue, 164,  165  &  398.  Les  accords  par  fup- 
pofition  paroifienr  tirer  leur  origine  du  point 
d'orgue,  390.  Manière  de  chiffrer  les  points 
d'orgue,  391.  Points  détachés  ,  394. 

Ponduer.  Manière  de  ponduer  le  chant,  340  , 
342  6"  fuiv. 

PP,  ouPianifiimo ,  358. 

Préi ade,  370  &  371. 

Préparer  la  diffonnance  ,231  &  233.  La  cadence 
ou  le  trill,   39(2. 

Preffeto  ,352. 

Prefiiiîimo  ,  ihid. 

Preflo  ,  l'un  des  cinq  principaux  degrés  du  mou- 
vement j  ÔC  le  premier  du  vite  au  lent,  ibid. 
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Q. 

\^  Uadruple-croche  ,   125. 

Quantité,   341. 

Quart  de  foupir ,    158. 

Quart  de  ton  enharmonique  ,  79. 

Quarte.  Son  rapport  ,81.  C'eft  le  rênverfement 
de  la  quinte ,  88.  Quarte  fuperflue,  faulfe- 
quarte  ou  triton,  91.  Progreffion  d'une  q-uarre 
aune  autre,  302.  Accordde  fixte-quarte,  277. 
De  tierce-quarte,  2bi.  De  triton,  282.  De 
triton  &  tierce,  283  &  284  De  quarte  finale, 
376.  De  fixte-quarte  &  quinte  ,  de  quarte  oU 
de  onzième  ,  de  feptième  8c  quarte  ,  388  , 
3  8  9  6^  3  90.  De  tierce  &  quarte  diminuées ,  de 
fixte  fuperfiue  triton  Se  féconde ,  de  fixte  fu- 
perfiue  triton  ik  tierce  majeure  ,  de  fixte  mi- 
neure triton  &c  féconde,  de  fixte  triton  &C 
tierce  ,.  de  fixte  mineure  &  triton ,  de  fixte 
quarte  Se  féconde  fuperfiue  ,  de  fixte  mineure 
&  quarte  diminuée  ,  41^. 

Quatuor,    334. 

Quinque  ,  ibid. 

Quinte.  Son  rapport  ,81.  Obfervations  fur  ce  rap- 
port, 28. C'eft  le  plus  parfait  de  tous  les  inter- 
valles, ihid.  C'eft  lui  quiconftitue  l'harmonie, 
45.  C'eft  lui  qui  détermine  les  accords,  239. 
Faufte  quinte  ou  quinte  diminuée,  91.  Ac- 
cords de  fauffe-quinte  ,  282  G'  fuiv.  Eft-il  be- 
'  foin  de  faire  attention  à  la  faufie- quinte  dans 
l'accord  fenfible  ?  236.  Accord  de  fixte-quin- 
te  ,  281  &  286.  De  quinte- quarte  &  féconde 
ou  fimplement  de  quinte  Se  féconde  ,  378. 
de  quinte  fuperfiue  Se  neuvième ,  ^  8  5 .  De  on- 

Tiv 
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zième  &  quinte  fupeiHue,  385.  De  fixte-quarte 
&  quinte,  3^8.  Accords  de  quinte  fupeiflue, 
40S  &  fuiv.  Ufages  de  l'accoid  de  quinte  fu- 
peiflue dans  les  tranfitions  enharmoniques  Sc 
les  modulations  détournées  ,441.  Ptogreflion 
de  deux  quintes  par  mouvemens  femblables, 
291  &  fuiv.  Elle  eft  quelquefois  mauvaife  , 
299.  Manière  de  l'éviter ,  41  7.  Explication  de 
l'imperfedtion  de  l'accord  de  tierce  majeure 
■     &  quinte  fuperflue  ou  fixte  mineure  (  repré- 

lente  par  1  ~   •^-  ou  i  -^   -  ) ,   39. 

Quinzième  ,  ou  double  octave  ,  y  6, 

R, 

Jl\  ,  ou  Rinforzando ,  3  <j  i . 

Rapports  des  fons.  C'eiT:  pat  le  moyen  des  eau- 
fes  qui  produifent  les  fons  qu'on  peut  les  ex- 
primer ,  II.  Voyez  les  mots,  féconde,  tier- 
ce, &c.  pour  les  rapports  des  intervalles. 

Ravallement.  Clavier  à  ravallement,  113. 

Ré  ,  féconde  note  de  l'échelle  naturelle ,  6z, 

Recherche,  398. 

Récitatif,   341. 

Redoublé,  85. 

Relation  _,    114. 

Rempliffige.  Parties  de  rempliffage ,  333. 

Renveifer.  On  renverfe  un  intervalle,  lorfqu'on 
tranfporte  le  fon  inférieur  au-delfus  du  fupé- 
rieur,  ou  le  fupérieur  au-delTous  de  l'infé- 
rieur ,  90.  Ainfi  tous  les  intervalles  font  réci- 
proquement renverfés  d'autres  intervalles  ,  87 
à  88.  Accords  renvexfésj  277.  Voyez  lemoç 
fuivani, 
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Renverfement.  Différence  d'un  intervalle  &  de 
fon  renverfemenr,  3x1.  Voyez  le  mot  précé- 
dent. 

Renvoi,    16^. 

Réplique  ,   23 .  Voyez  oétave. 

Réponfe  de  la  fugue,  45(j. 

Repos.  Ce  font  les  divers  repos  marqués  par  les 
cadences  j  qui  font  ladiftindion  des  fens  dans 
le  chant,   167.  Ponit  de  repos,    164. 

Reprife ,    162. 

Reiferré.  L'harmonie  veut  être  refferrée  ,  299. 

Rinfoizando  ,    ^61. 

Rompu.  Cadence  rompue  ,  434. 

Rondeau,    163. 


i^Auver  la  dilfonnance ,  232  &  233. 

Seconde,  Si.  Accords  de  féconde,  28  i  &  loô. 
De  féconde  fup^rilue,  284.  De  féconde  quarte 
de  quinte,  ou  hmplement  de  quuîte  &  fé- 
conde ,  378.  De  fixte  fuperflue  triton  &  fé- 
conde ,  de  fixte  mineure  triton  &  féconde  , 
de  hxte  majeure  3c  féconde  fuperflue,  410. 

Semblable.  Mouvemens  femblables ,  (îp. 

Sémi-ton ,  voyez  demi-ton. 

Semi- majeur.  Mode  femi- majeur,  205. 

Sendble.  Note  fenfible  ,  206.  Pourquoi ,  dans  le 
mode  mineur ,  la  feprième  note  doit -elle  erre 
fenfible  en  montant,  tandis  que  cela  ne  pa- 
roît  pas  néce(Taire  en  defcendant  .•'  190  &fuiv* 
accord  fenfible  ,    242.  Voyez  fixte. 

Septième  8  i.  C'eft  le  renverfement  de  la  fécon- 
de ,  87.  L'accord  fondamental  de  feptième 
eft  un  accord  parfait  auquel  on  a  ajouté  la  fep-. 
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tième  de  la  note  fondamentale  ,119.  Accord 
de  feptième  fur  la  note  fenfible,  244.  Sur 
chaque  note  de  l'échelle  ,  t6i.  Divers  accords 
de  feptième  ,  281  &  fuiv.  Propriétés  de  l'ac- 
cord de  feptième  diminuée  ,  pour  les  tranfi- 
tions  enharmoniques  ,  439.  Accords  de  fep- 
tième fuperflue,  383.  Accord  de  tierce  quarte 
&  feptième ,  ou  de  quarte  &  feptième  ,  378. 
Accords  de  feptième  &C  neuvième,  de  onziè- 
me neuvième  &  feptième ,  de  feptième  fu- 
perflue, de  feptième  fuperflue  &  fixte  ,  de  fep- 
tième &  fixte ,  de  feptième  &  féconde ,  de 
feptième  &  quarte,  380  &  fuiv.  Voyez  fuper- 
flu. 

Serré  ou  reflerré ,  voyez  ce  dernier  mot. 

Sefqui-altère  Mefure  fefqui-altère ,  148. 

Signes.  C'eft  le  nom  générique  de  ce  qui  fert  a 
hauiïer  ,  à  bailler  une  note ,  ou  à  la  remet- 
tre dans  fon  état  naturel.  Signes  acciden- 
tels ,  208.  Voyez  bémol,  dièfe&  bécarre. 

Si,  feptième  note  de  l'échelle  naturelle,  61. 

Silences.  Leurs  figures  &  leurs  ufages ,  1 5  8  (S* 
fuiv. 

Simple.  On  appelle  ainfi  un  air ,  pour  le  diftin- 
guer  de  fes  variations  ,331. 

Simulé.  Mode  fimulé,  205.  Bafle  fimulée  ,154, 
2586"  Juiv.  Cadences  fimulées  ,  255. 

Sixte,  81.  C'eft  le  renverfement  de  la  tierce, 
87.  Accord  de  grande  fixte  ,  ou  de  fixte  ajou- 
tée ,  ou  encore  de  fixte-quinte  :  c'eft  un  accord 
parfait  auquel  on  a  ajouté  la  fixte  de  la  note 
fondamentale,  221  &  285.  AcccrA  de  fixte 
fur  chaque  note  de  l'échelle,  261.  Accords  de 
fixte-fimple,  de  fixce-quarte ,  de  fixce-quinte. 
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<îe  petite-fixte ,  de  fixte  fenfible,  defixte  fenfi- 
ble  &  quinte  ou  faufTe- quinte ,  de  iixte  &  fé- 
conde fenfible,  de  fixte  fenfible  féconde 
quinte  ou  faulfe-quinte  &  quarte,  2.77  &  fuiv. 
De  fixte  mineure  triton  &  féconde,  de  fixte 
fuperflue  &  quinte,  de.  petite-fixte  &  triton  , 
de  fixte-quarte&  féconde  fuperfiue  ,  de  tierce 
majeure  &  iixte  mineure  ,  de  lixte  mineure 
&  quarte  diminuée ,  de  fixte  mineure  &  tri- 
ton, de  fixte  majeure  &c  féconde  fuperflue, 
^16.  Accords  de  fixte  fuperflue  dans  le  mode 
majeur,  409  &  fulv.  Dans  le  mode  mineur, 
414. 

Smorzato  ,5(^0. 

Sol ,  cinquième  note  de  l'échelle  naturelle,  6i, 

Solo,    534. 

Son.  Du  calcul  des  rapports  desfons,  11.  Il  n'y 
a,  danslefon,  que  quatre  objets  à  confidé- 
rer,  1 5.  Voyezodave. 

Sonate  ,335. 

Sotto-voce,    5  58. 

Soupir,   158. 

Sous-dominante,  zoj. 

Sous-médiante ,  ibid. 

Spiccato  ,359. 

Sujet  ,336.  Sujet  de  la  fugue  ,455. 

Superflu,  Accords  par  fuppofition  de  quinte  & 
de  feptième  fupeiflues  ,583,  585  &  3  S (j.  Au- 
tres accords  fuperflus,4o8  &  Juiv.  Les  accords 
qu'on  appelle  de  feptième  fuperflue,  font  de 
feptième  majeure,  383.  Du  progrés  des. 
intervalles  fuperflus,  405. 

Suppofition.  Accords  par  fuppofition  ,  5  75).  No- 
tes par  fuppofition ,  ^91. 
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Sufpenfion,  i6^.  Accords  qui  en  proviennent, 

37  5  &fuiv. 
Sus-dominante ,    207. 
Sus-tonique ,  ihid. 

Syliabique.  Parties  fyllabiques,  317. 
Symphonie,    335. 
Syncoper,  232. 

T. 

J.  Acet ,  363. 

Taille,   106,    iij  &  fuiv. 

Taftofolo,  3^4. 

Tempérament,  i%6. 

Tempo  giufto  ,   353. 

Tems ,  134.  Tems  forts  ,  tems  foibles  ,  parties 
fortes  &  foibles  des  tems,  149  6*  150. 

Tenue ,    165. 

Tierce.  Tierce  majeure,  tierce  mineure,  8  i .  La 
tierce  majeure  détermine  les  accords, lorfqu'il 
y  a  deux  quintes,  259.  Accords  de  tierce  &: 
quarte  ,  de  tierce  &  triton,  &c.  281  &  fu'iv. 
De  tierce  quarte  &  fepticme,  3^8.  De  tierce 
majeure &:  faulîe- quinte,  de  tierce  &  quarte 
diminuées,  de  tierce  maj eurefauffe- quinte  &: 
feptième  ,  de  tierce  diminuée  faulfe- quinte  &: 
ilxte ,  de  fixte  fuperliue  triton  &  tierce  ma- 
jeure, de  feptième  diminuée  faufle- quinte  &: 
tierce  diminuée,  de  tierce  majeure  &  fixte 
mineure,  41 6.  Tierce  de  Picardie  ,  252. 

Ton.  Tons  du  fon  ,  12.  Leur  calcul,  18.  Ton 
intervalle.  Ton  majeur,  ton  mineur,  77. 
demi-ton  ou  fémi-ton  ,  quart  de  ton ,  voyez 
ces  mots.  Ce  que  c'eft  qu'être  dans  un  ton , 
182.  Manière  de  changer  de  ton,  208.  Déter- 
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mination  des  tons  par  les  accords  didonnans , 
274  ô'/àiv.  Voyez  mode. 

Tonique.  Note  tonique-,  107. 

Tranlitions  enharmoniques,  437. 

Tranfpofition.  Ce  que  c'eft  &:fes  règles,  172  & 
fuiv. 

Trill,  395. 

Trio,  334. 

Triplé,   85. 

Triton  ou  faude-quarte.  Voyez  quarte. 

Tymbre  du  fon,  14.  Il  n'eft  pas  aiïiijetti  aux  rè- 
gles rigoureufes  de  la  mufique ,   16. 

V. 

V  Aleur  des  notes  &c  des  filences,  124  &  fuiv. 

Variations,  foit  dans  la  mélodie,  foit  dans  l'har- 
monie, 530,  351  «S*  3 3 2. 

Vilxations.  On  s'en  fert  pour  calculer  les  rap- 
ports des  fons  ,    30. 

Unidon,  12.  Progreflion  d'un  uniflon  à  un  au- 
tre,   298. 

Voix.  Différentes  efpèces  de  voix ,  leurs  éten- 
dues &  leurs  noms  ,101  &  fuiv. 

Ut,  première  note  de  l'échelle  naturelle,   6^, 

Fin  de  la  TabU  dés  Matières. 
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Extrait  des  Regiftres  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Infcripîions  & 
Belles-Lettres  de  Touloufe. 

Du  ip  Juillet   1773. 

O  U  S ,  Commifi~aires  nommés  par  l'Acadé- 
mie, avons  examiné  im  Ouvrage  de  M. 
Mercadier  de  Belesta,  intitulé:  Nouveau 
Syjlème  de  Mufiquc  Théorique  &  Pratique. 

Dans  le  Difcouus  préliminaire  ,  l'Auteur 
fait  remarquer  les  défauts  àt^  SvTièm.es  de  M. 
Rameau  &  de  M.  Tartini  ,  dont  rinfuffi- 
far.ce  l'a  engagé  à  donner  le  (len,  fondé  unique- 
jnent  far  l'expérience.  Les  fpécnlarions  lui  ont 
paru  inutiles  dans  la  recherche  des  conlo-han- 
ces  :  &  il  a  cm  ne  devoir  confuker  que  l'oreille  , 
pour  mefurer  leur  degré  de  peife^tiou. 

Son  Ouvrage  eîl;  divifé  en  fept  Parties  ,  dont 
la  première  contient  les  premiers  éiémens  de 
rharmonie  &  de  la  mélodie ,  la  féconde  a  pour 
objet  l'écriture  de  lamulique,  la  troihème  traite 
des  tons  &  des  modes  ,  la  quatrième  des  dilfon- 
nances ,  la  cinquième  de  la  mufique  pratique , 
la  fixième  des  licences,  &  la  feprième  du  delïein 
&  d'une  efpèce  de  mufique  qu'il  appelle  mufique 
à  double  fens. 

Les  principales  nouveautés  que  nous  y  avons 
reconnues  ,  font  la  manière  de  rechercher  les 
confonnances^  la  formation  des  accords  parfaits 
par  leurs  combinaifons  j  la  manière  dont  il  a 
montré  l'imperfeétion  de  l'accord  compofé  de 


30Î 
tierce  majeare  &  de  quinte  fuperflue  ou  de  fixre 
mineure ,  quoiqu'il   ne  contienne  aucun  incer- 
valle  abfolumenc  dilTonnant  j   la  formation  de 
l'échelle  ,  dont  il  prend  le  principe  dans  l'accord 
parfait  j  les  partages  réciproques  de  la  dominante 
à  la  fous-dominante,   qu'il  appelle  des  caienc&s 
dia- toniques  _,  &  dont  il  prouve  la  nécelnté  j  l'ex^ 
plication  fimple  qu'il  donne ,  tant  par  la  mélodie 
que  par  l'harmonie  ,  de  la  marche  afcendante  5c 
defcendante  des  échelles  qu'on  dit  être  dans   le 
mode  mineur  \  la  preuve  qu'il  n'y  a  point  d'échelle 
dia-tonique  entièrement  dans  ce  mode  \  la  re- 
cherche de  tous  les  modes  poffibles  \  les  modes 
mixtes  qu'il  forme,  en  faifant  porter  aux  fons 
fondamentaux  ,  des  tierces  de  différentes  efpè- 
ces  j  l'emploi  qu'il  a  fait  des  diflonnances,  &  les 
règles  qu'il  a  données,  pour  les  préparer  &  pour 
les  fauver  j  un  principe  général  qu'il  a  trouvé  , 
pour  reconnoître  le  fon  fondamental  d'un  accord 
dilTonnant  j  une  baffe  fondamentale  qu'il  appelle 
jimulée^  par  laquelle  il  explique  plufieurs  diffi- 
cultés ,  &  d'où  il  tire  le  moyen  de  faire  des  fuc- 
ceflions  fondamentales  d'un  terme  de  l'oitave  à 
l'autre,  par  intervalles  de  quinte,  de  quarte  ,  de 
tierce ,  de  fixte  ,  de  féconde  &  de  feptième ,  fans 
fortir  du  ton  \  les  raifons  de  la  peine  que  l'oreille 
relfent,  dans  certains  cas,  d'entendre  deux  quin- 
tes ,   deux  oétaves  ou  deux  uniflons  de  fuite  ;  la 
loi  de  la  marche  des  dilTonnances,  qu'il  a  tirée 
du  principe  qui  fert  de  bafe  à  fon  explication  du 
défaut  accidentel  des  quintes  confécutives  ;  les 
dilfonnances  qu'il  a  apperçues  dans  la  mélodie 
indépendamment  de  l'harmonie  j  l'ufage  qu'il  en 
a  fait  pour  introduire  beaucoup  d'accords  dont 
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perfonnen'avoit  encore  parlé  ;  ceux  qu'il  a  intrd-» 
iuics  d'après  l'idée  que  M.  d'Alembert  en  a 
donnée  dans  l'Encyclopédie  ,  la  formation  de 
l'échelle  chromatique  ,  par  le  mélange  des  mo- 
des j  des  règles  pour  faire  des  canons  à  la  quin- 
te ,  à  la  quarte  &  à  quelque  intervalle  que  ce 
foit  j  &  la  manière  facile  de  compofer  toute  ef- 
pèce  de  mufique  à  douh/e-Jtns  jCei\-3.  dire  ,  telle 
qu  elle  fournilfe  une  harmonie  &  une  mélodie 
régulières,  tant  dans  1  ordre  naturel  &  direét , 
que  dans  le  fens  contraire  ,  lorfqu'après  avoir 
renverfé  le  papier ,  on  la  ht  dans  un  ordre  rétro- 
grade. 

D'après  cet  expofé  ,  Nous  eftimons  que  cet 
Ouvrage  ,  que  l'Auteur  a  mis  à  la  portée  des  Mu- 
siciens ,  mérite  l'approbation  de  l'Académie  , 
par  les  chofes  nouvelles  &  utiles  qu'il  renferme. 
Fait  à  Touloufe  ,  ce  z^  Juillet,  1773. 

Signés,  GARIPUY,  DARQUIER. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  l'ori- 
ginal &  au  jugement  de  V Académie.  A  Touloufe^ 
ce  \G  Mars  i-j-]6. 

L.   DE   REYj  Sec.  perp. 


approbation: 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Manufcrir  intitulé  ;  Nouveau 
Syjîême  de  Mufque  Théorique  &  Pratique. 
Cet  Ouvrage  m'a  paru  être  le  fruit  d'un  tra- 
vail éclairé  par  des  vues  nouvelles  ,  &  animé 
par  un  grand  zèle  pour  la  perfedion  de  la 
Mufique.  A  Paris,  le  3  Février  \j-]6, 

MARIE. 


PRIVILEGE      DU     ROI. 

LOUIS,  FAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre:  A  nos  amés  &c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenaiic 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Patis  ,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  civils ,  Se  autres  nos  Jufliciers  (ju'il  appartiendra; 
Salut.  Kotte  amé  le  fieur  Jean-Baptiste  Mercadier  nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public 
un  Ouvrage  intitulé  :  Nouveau  Syjiême  de  Mufique  Thiorique 
<&  Pratique,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Ptivi- 
lege  pour  ce  nécelTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expolant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  ,  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  fembista  ,  5c  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  a  tous 
Imprimeurs,  Libraires,  6c  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
2c  condition  qu'elles  foicnt,  d'en  introduire  d'impreliion  étran- 
gère dans  aucim  lieu  iic  notre  obéiiTance;  comme  auili  d'impri- 
mer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
faite ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilfe  être  ,  fans  la  permiflîon  expreiïe  8-: 
par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'flôtel-Dieu  de  Paris 
&  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  , 
8c  de  tous  dépens,  domnaagcs  ôc  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 


fentes  feront  enrégîfttécs  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &:  Libraires  de  Paris .  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  rimprcffîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  5c  beaux  carac- 
tères, conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du  lo  Avril  171^  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
■  Privilège  -,  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreilion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  , 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  le  fieur  Hite  de  Miromenil  j  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  D  e 
Maupeou  ,  &c  un  dans  celle  dudit  iîeur  Hue  de 
M  I  R.  0  M  E  N  I  L  ;  le  tout  à.  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit Expofant  &  fes  ayans-caufe  ,  pleinement  &c  paifiblement  , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  duement  fignifiée  •,  &  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un 
de  nos  amés  &c  féaux  Confcillers-Secretaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huifller  ou 
Sergent  fut  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
aiftes  requis  &c  néceffaires,  fans  demander  autre  permirtîon  ,  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartp  Normande  ,  Se  Lettres  à 
ce  conttaires  :  Car.  tel  cft  notre  plaifir.  Do.vné  à  Paris,  le  cin- 
quième jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 
xante-feize,  &  de  notre  Règne  le  troifieme.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  Signé  ^  Le  Begue. 

Regi/lré  fur  le  Regiftre  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syn- 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N°.  tôt  ,  folio 
j6i  ^  conformément  au  Règlement  de  1715  ,  qui  fait  defenfes  ^ 
art.  IV  ,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
quelles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  ven- 
dre ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en 
leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  & 
à  la  charge  de  fournir  à  la  fufditc  Chambre  huit  Exemplaires 
prefcrits  par  l'art.  CVllI  du  même  Règlement.  A  Paris  ,  ce  S  Juin 

Signé  ,  LAMBERT,  Adjoint. 
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Page  xliv,  Ugne  i  ,  après  fcc.  ajouiei:  &  des  canons  ordinairtf. 
Page  1  ,  ligne  xi.  ^  des ,  lij'ei  de  ces 

A  l' Introducîion, 

Page  I^  ,  ligne  %  ,  fupprintei  pour. 

Page  Irx-  ,  ligne   lo,  J-  ,  /;/«j  J-. 
5X5  iXj 

Ibi'J.  ligne  ?  ,    t    ,    lifei;  J. 

Fautes  des  Planches. 

Planche  II ,  en  î. ,  café  ly ,  portée  i  ,  vtefure  i  ,  travetfez 
le  ré  d'un  petit  trait  ,  pour  en  faire  un  ut.  En  M  ,  portée  3  , 
mefure   i  ,  effacez  la  liaifon. 

Planche  III ,  portée  dernière  ,  mefure  z  ,  mettez  un  point  après 
la   note. 

Planche  V ,  en  CC  ,  café  IV ,  portée  i  ,  mefure  3  ,  effacez 
la  clef.  En  GG  ,  portée  4  ,  mefure  1  ,  mettez  unyZ  à  la  place 
du  ré. 

Planche  VU,  en  OO  ,  au  canon,  pofez  ,  après  la  note  la 
de  la  troifîème  mefure,  un  »&  ,  qui  ne  doit  fetvir  qu'en  fens 
contraire  ,  Se  mettez  le  figne  -S"  au-deffiis  du  fécond  ut  de  la 
cinquième  mefute. 


De  l'Imprimerie  de  R.  Heirisson  j  Imprimeur 
du  Roi. 
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